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FASTES-VOUS ELIRE, IV|. TARTE J Principes intermittents

t L’histoire se répète.
JM, Israel Tarte nous en donne une prouve 

— 1—“* neu honorable pour lui en trahis­
sant aujourd'hui le parti libéral comme il a 
trahi autrefois le parti conservateur.

Deux trahisons d'un tel calibre en une seule 
carrière, cela sutlit pour ternir à jamais une 
réputation. Aussi M. Tarte porte-t-il au front 
la tactie infamante des J udas, et tous les par 
fuins d'Arabie seraient impuissants à l'eil'a 
cor.

Quelle posture indécente est celle de M. Tar­
te à l'heure présente !

Peut-il soutenir sans honte les regards des 
honnêtes gens, ce politicien qui a encensé et 
vilipendé tous les régimes ; qui a tiré tant d'o­
pinions contradictoires de son havresac politi­
que ; qui a tant de fois changé son fusil d’épau­
le pour fusiller scs amis do la veille.

Dans la vie politique de M. Tarte, il y en a 
pour tous les goûts. . . et pour tous les dégoûts 

Nous avons cru longtemps, nous le confes­
sons en nous frappant la poitrine, à la sincérité 
de M. Tarte. Respectueux do tout homme con­
vaincu, même quand il n’est pas de notre opi­
nion, nous avons été indulgents pour ce minis­
tre nerveux, et nous lui avons pardonné bien 
des choses. Nous le croyions alors un convain­
cu et un sincère

Jusqu’aux dernières limites possibles, nous 
lui avons donné le bénéfice du doute et nous 
avons conservé quelque illusion sur la pureté 
de ses intentions. Maintenant tous les doutes 
sont dissipés. L’ex collègue de M. Laurier a 
mis flambcrge au vent sans restriction aucune 

Voyez-le manœuvrer.
M. Tarte est sorti du cabinet libéral en dé­

saccord avec ses collègues sur une question : 
celle du tarif.

Aujourd'hui, il combat le gouvernement !i- 
béral sur toute U ligne. Le désaccord partiel 
est devenu une discoïde complète et une oppo 
sition systématique.

tes principes î II en a fait litière et c’est 
avec la plus grande facilité que de ministre 

rai enthousiaste, il est devenu un adversai­
re enfiché, haineux et méchant du programme 
libéral.

Comment ! pendant sept ans M. Tarte a fait 
partie d'un cabinet qui n'avait ni sa confiance 
ni sa loyale approbation, puisqu’il oppose au­
jourd'hui sa politique en tout et partout.

Il s’est retiré de ce cabinet prétextant une 
divergence d’opinion entre iui est ses collègues 
sur la question fiscale : comment se fait-il donc, 
alors, que depuis la première heure où il a ces­
sé d’être ministre, la politiquo générale do ce 
cabinet dont il a été un dis principaux mem­
bres pendant sept ans, ne trouve grâce devant 
lui sur aucun point ?

Car enfin, M. Tarte, depuis sa déchéance, n’a 
cessé un seul instant de combattre toutes les 
mesures ministérielles, soit à la Chambre, soit 
dans son journal, soit sur les hustings.

Est-ce là l’attitude d’un homme loyal et sin­
cère 1 Non, mais c’est celle d'un traître qui 
s’échappe de la citadelle sous un faux prétexte 
et s'unit ensuite aux ennemis du dehors pour 
l’assiéger.

Dissimulant ses intentions perverses derrière 
le masque de la Protection, M. Tarte fuit al­
liance avec les chefs conservateurs. En leur 
compagnie, il amuse les électeurs par une mas 
carade insensée.

Qui peut croire maintenant en ia franchise 
d’un homme qui, du soir au lendemain, sans 
crise financière, sans raison d'Etat, sans excu­
ses, mais piarce que rongé d’ambitions, devient 
l’ennemi d’un programme dont il s’est fait 
partout le champion pendant sept ans et plus !

Mais, en vérité, il est plus que temps pour 
nous de poser la question suivante : M. Tarte, 
à l'heure qu’il est, représente-t-il l’opinion vraie 
de ses électeurs ?

Nous prétendons que non.
Un devoir que M. Tarte, devenu opposition- 

niste, aurait dû accompli» et qui s 'impose plus 
que jamais à lui, c’est de consulter ses électeurs 
et de faire approuver sa nouvelle politique.

De quel droit M. Tarte prétend-il représen 
ter les électeurs de la division Sainte-Marie 
aux Communes ? Qu’a-t-il fait du programme 
sur lequel il a été élu en 1900 î

Il existe une anomalie dans notre constitu 
tion. Un député, fraîchement élu avec un pro 
gramme bien précis, est-il appelé au poste de 
ministre, il lui faut subir une nouvelle élection 
et "tre réélu comme ministre. Et puis voilà 
qu'un ministre, élu avec et en vertu de tel pro­
gramme fait une pirouette, quitte son poste, 
devient l’adversaire do son parti do la veille, 
et il peut, sans faire approuver de nouveau sa 
conduite par ses électeurs, continuer de siéger 
comme représentant leur opinion à la Chambre 
des députés ! N’est ce pas ridicule î

Toutefois, quoique la constitution n’en fasse 
pas une obligation, un député consciencieux et 
fort de ses convictions, est avide, dans de telles 
circonstances, do faire renouveler son mandat. 
Cést ce qu’a fait sans hésiter M. Henri Bou- 
ras«a, lorsqu’il s'est séparé de ses chefs, sur ia 
question de l’envoi dos contingents en Afrique.

M. Tarte, qui ne peut être sans remords, 
joint la lâcheté à la trahison et il s’est bien 
gardé de consulter ses électeurs sur son attitu­
de. Il n’a même pas daigné 1ns mettre au cou­
rant de sa volte-face par le plus petit discours, 

y Cependant il va pérorer à Berthier, à Saint- 
Anselme, à I.achnvrotière, en compagnie do 
AIM. Chnpais, Pelletier et Cornellier !

Pendant ce temps-là. les électeurs de Sainte- 
Marie qui ont élu, en 1900, un partisan do la 
politique do Sir Wilfrid Laurier, sont repré 
«entés en chambre par un adversaire de cette 
même politique.

M. Tarte, dans son grand discours-program­
me, en 1900, s’est présenté à ses électeurs com­
me un disciple ardent de Sir Wilfrid Laurier. 
Sur cette question du tarif dont il se sert pour 
excuser sa trahsson, il disait :

On vous parlera, dans cette lutte de la révi­
sion du tarif : on vous dira que nous avons don­
né- à l’Angleterre une préjérence île lit l it p. e. 
et.c’est ce que nous avons fait de mieux. Pour 
Finit* ’.m iUrtrrhf’il t’nriT tliMix parLiou. .

I.e parti libéral s’étatt engagé à lâcher d’obte­
nir avec les Etats-Unis un traité de commerce, 
la- premier ministre et trois de mes collègues 
ont dépensé six mois dans desitTorts persévé­
rants pour arriver à conclure un traité avec nos 
voisins. Les Américains, qui sont essentielle­
ment un pays protecteur et égoï-te, ont refusé 
lit- nous fait e aueimi- concession. Nous aurions 
agi comme de mauvais Canadiens, comme — 
|ictmettC7.-moi de me servir d'un terme vulgai­
re - comme des sots si nous eussions ouvert les 
portes de notre pays aux marchandises améri­
caines, sans avoir la permission d'introduire les 
nôtres chez eux. Vous êt.-è ch- mou avis, n’est- 
ce pas ?

Si nous avions, par exemple, permis aux co­
tons américains de venir inonder le mareln-ca­
nadien, quelle aurait, été la conséquence? Les 
manufactures de cotons canadiens se seraient 
simplement fermées. Nous avons dit. : Vous no 
voulez rien faire pour nous, nous allons rester 
chez nous et. vous resterez chez vous.

Les industries — un certain nombre d’entre 
elles, du moins — étaient protégées d’une ma­
nière que uous croyions un peu trop élevée. 
Nous avons fait une petite entaille dans l’arbre. 
Nous avons donné à l'Angleterre une préféren­
ce de ICt 1-3 p. c. Je me souviendrai toute ma 
vii- de l'ail-de cltaîirin que nous lisions sur tou­
tes les figures des députés de l'opposition quand 
M. Fielding se leva et annonça avec l’éloquence 
que vous lui connaissez la résolution c'u gouver­
nement de donner cette préférence à l’Angle­
terre. Le parti de la loyauté, c'est-à-dire le par­
ti conservateur se trouvait pris dans ses filets. 
Nous faisions d'une pierre deux coups, Remar­
que/. bien . nous allégions les charges du peuple 
et nous stimulions les indust ries en abaissant 
un peu h-s droits. Nous ne faisions que donner 
un inlelligeut coup de fouet aux capitalistes qui 
s'étaient quelque peu attardés. Quelle été la 
conséquence ? c’est que les industries canadien­
nes se sentant serrées de plus près, ont amélio­
ré leurs méthodes. Elles ont importé des ma- 
cllilies nouvelles de manière à pouvoir lutter 
avec plus davantage. la-résultat est mainie- 
liutit apparent. Vous avez vu duns les deux ou 
trois dernières années des développements 
inouïs. .Mais, comment ! le commerce de ce 
pays s’est accru de cent cinquante millions de 
piastres! Encore une fois, si vous n'ëtes pas 
contents, eh bien, vous êtes difficiles à conten­
ter.

Les industriels n'ont pss à se plaindre de 
nous. Leurs opérat ions sont pins fructueuses 
qu’elles n’ont jamais été Et, cependant, mes 
amis, en 1890, que de prédictions vous aviez en­
tendues? Les cheminées des manufactures al­
laient non seulement être démolies, mais elles 
allaient descendre tout au fond des abîmes. 
Les manufactures devaient disparaître. Au 
lieu de disparaître, elles se sont toutes agran­
dies, et de nouvelles industries ont surgi dans 
toutes les parties du pays.

Par notre révision du tarif, nous avons donné 
à l'industrie une impulsion nouvelle. Je suis, 
pour ma part, un croyant dans la stabilité du 
tarif.

C’est ce piogramme qui a fait élire M. Tarte 
par 1264 voix de majorité.

C’est maintenant ce programme qu’il corn 
bat, et il persiste à siéger aux Communes coin 
me représentant l’opinion des électeurs de sa 
division. *

C’est raide.
les électeurs de Saiute-Marie ont leur mot à 

dire ici et ils devraient le dire.
M. Tarte cherche à faire oublier son aposta­

sie en se faisant le Prédicateur de la Protec­
tion. Ne soyons pas ses dupes.

Le protectionnisme, dans la bouche de M. 
Tarte n’est qu’un vain mot destiné à créer, dans 
la foule, des catégories et des classifications fan­
taisistes, soi-disant exemptes d’esprit de parti, 
mais tout au profit des ambitions du ministre 
déchu. .

M. Tarte use et abuse du cri de la Protection 
mais il ne parviendra pas à lui donner une 
signification contraire aux réalités de l’heure 
présente.

L’élan de prospérité dont le Canada est favo 
risé, la confiance du peuple canadien en Sir 
Wilfiid Laurier, le sentiment de bien être qui 
règne par tout notre pays, tout cela est trop 
vivace, trop solide pour disparaître dans l'ou­
ragan des critiques exagétées, des dénonciations 
et des sophismes de. M. Tarte.

Quand Maître Israël essaye de démontrer 
au pays que SA politique fiscale est l’idéal par 
excellence, que ses vues sont supérieures à cel 
les de -Sir Wilfrid Laurier et de tous ses collè­
gues, à celles (le la majorité des citoyens du 
Canada, il est ridicule. Quand il prétend être 
le seul à comprendre les intérêts de la patrie 
canadienne, il est pour le moins extravagant.

Ses déclamations contre le gouvernement ac­
tuel, à l’heure où notre pays est plus prospère 
que jama’s, sont on lie peut plus maladroites 
et ne font qu’exciter davantage contre lui les 
défiances légitimes que son nom seul éveille 
dans les masses.

Que l’ex-ministre nous dise donc tout d’abord 
de quels électeurs il est le mandataire et quand 
il a été élu par les électeurs do Sainte-Marie 
pour faire la lutte au gouvernement Laurier.

Cetto question doit être tirée au clair avant 
de tolérer plus longtemps M. Tarte sur les hus­
tings de notre province.

Jkp

Le directeur incognito do la iV«tion n ’aime 
pas qu’on lui mette le nez dans les contradic­
tions de son journal à huit pages.

Cela se comprend.
Mais nous ne lo laisserons pas avancer sotte- 

nirni qu« I.'Avkniu nu Noitt), pour être logi 
que dans sa lutte à l'impérialisme, aurait u-ff 
tourner le dos au parti de M. Laurier. Pour 
se ranger sous quelle bannière, alors ? Sous cel­
le du parti conservateur, sans doute. Ah bien ' 
nentii.

Nous voyez vous, par crainte de l’impérialis­
me militaire nous rallier, lors de ia guerre Sud- 
Africaine, au parti (pie dirigeait l'impérialiste 
à tout crin, Sir Charles Tupper?

C’est pour le coup que nous nous serions mé­
rité les épithètes (le girouettes et do têtes sans 
cervelle qui siéent si bien à la Nation.

A l’époque de l’en foi des contingents cana­
diens au Transvaal, nous nous sommes élevés 
sans crainte et sans détours contre l’acte du 
gouvernement libéral. Notre devoir était de 
blâmer ce que nous croyions, sincèrement, être 
blâmable, mais non de faire les combats de Sir 

J Charles Tupper, le chef conservateur qui, le 
I premier, dans sa dépêche du 5 octobre 1899,
| engagea sir Wilfrid Laurier à envoyer au plus 
j tût des soldats en Afrique, puis fit, plus tard, 
(le sanglants reproches au gouvernement libé­
ral pour avoir hésité dans l’envoi des contin­
gents et avoir laissé payer à l'Angleterre une 
partie des dépenses de cette levée de soldats 
canadiens.

Nous avons vu, par exemple, M. Chauvin, 
notre ex-député, et le Nord, dont la Xut ion est 
la fille, commettre cette bévue de décrier d'a­
bord l’impérialisme militait e poui, ensuite, se 
mettre à la remorque de Sir Charles Tupper. 
Ce dernier, pourtant, nous le répétons, fut le 
premier à parler de contingents et fut celui qui 
reprocha avec lo plus de violence au ministère 
Laurier de ne pas avoir contribué plus vite et 
sans compter les millions à la guerre anglo- 
boer.

Les Débats de la Chambre des Communes 
conservent le texte des discours impérialistes et 
des sanglantes critiques de Sir Charles Tupper 
et de ses partisans.

Nous avons été logiques et indépendants 
I quand nous avons blâmé nos chefs lors de l’en­
voi des contingents. Les politiquours do la 
Notion n’ont jamais eu ni ce courage, ni cette 
indépendance.

A leurs nombreuses fautes du passé ils vien­
nent d’ajouter une nouvelle lâcheté. Eux, les 
anti impérialistes soi-disant si logiques et si 
vaillants, accusent M. Bourassa de a se battre 
contre des mouline à vent M lorsqu’il proteste 
avec tous les vrais patriotes canadiens contro le 
faux principe émis au Congrès des Chambres 
de Commerce de l’Empire : r/n’if est du devoir 
des colonies de contribuer à la defense imjtériale.

Pout ne pas avoir à féliciter M. Henri Bou- 
rassn, dépnté libéral, la Notion n'hésite pas à 
so déjuger et à se contredire.

Jugeons par là de la sincérité des convic­
tions du directeur masqué de la Nation.

Le Franc.

qu’on se demande quel parti en pouvaient tirer 
alors leurs adversaires anglais.

Le Times lui-même disait que le système mi­
litaire anglais était et est encore basé sur l'hy­
pothèse d'une paix permanente, et l’on ne sau­
rait condamner plus fortement ce système, alors 
que le gouvernement britannique se lance dans 
les aventures do la politique impérialiste. Du 
a fait remarquer avec finesse que le parti do la 
paix était, au moment do la déclaration de 
la guerre du Transvaal, et est resté depuis le 
véritable directeur du ministère de la guerre, 
tandis que le parti de la guerre dirigeait et di­
rige le ministère des colonies ; et il semble que 
l’idée no soit venue à aucun des membres du 
gouvernement d'essayer de mettre les deux 
partis d’accord.

Il est vrai, et les amis de M. Chamberlain 
ne manquent pas de relever ce détail, qu’en 
1897 et 1898 le chef du Colonial Office eut le 
sentiment do l'insullisanco «les forces sud afri­
caines en cas de guerre ; qu’elles ne lui paru­
rent même pas capables de protéger les fron­
tières et qu’il adressa à ce sujet quelques obser­
vations au ministère de la guerre. M. Cham­
berlain, disent ses partisans, fut donc seul, dans 
le cabinet, à so rendre un compte exact de la 
situation et des nécessités militaires. Ses let­
tres ne fureut pas lues ou bien on attacha au 
cuno importance à ses avis. Toujours est-il 
quo l’année suivante, quand les événements pri­
rent une tournure vraiment sérieuse, lo chef 
du Colonial Ofliice no crut pas nécessaire de re­
nouveler ses remontrances. Pourquoi, se do 
mande la II estminster Gazette. N’a-t-il pas in­
sisté plus que jamais, alors que la situation lui 
donnait raison ? tel feuille libérale répond à 
cetto question en affirmant qu’à cetto époque 
ni M. Chamberlain ni aucun de ses collègues 
du cabinet ne croyait à la probabilité do la 

uct rc.
Tous pensaient que M. Kriiger reculerait dès 

que de Londres on lui parlerait haut et ferme, 
et la preuve, c’est qu’à ce moment, lord Lans- 
dovvne déclarait au Parlement que ' a dans l'é 
tat présent «les négociations, il n’était pas utile 
de demander «les ‘crédits considérable.-, ni «lo 
faire ouvertement des préparatifs qui pour­
raient précipiter une crise. >> lai Westminster 
Gazette fait retomber sur lord I-ansilowne les 
principales responsabilités «pii dérivent du dé 
faut de préparation. Il était, «lit-elle, le seul 
lien entre l'ndministration militaire et l’admi­
nistration civile ; il devait renseigner ses col 
ègucs et leur faire envisager les risques d’une 

action non concertée: il devait s’enquérir de ce 
qui su passait même au ministère de la guerre 
et savoir que tout y était en tel état que l'ou­
verture inopinée d’uue campagne trouverait les 
services dans la plus grande confusion. Et la 
conclusion réelle du rapport de la commission 
royale, comme celle «le tous les commentaires 
qu'il suscite, c’est que l’administration militai­
re doit être réorganisée de fond en comble.

Questions étrangères
Un rapport sur la guerr- 

re du Transvaal

La Révision des listes
Prière à nos amis de surveiller scrupuleuse­

ment le travail de la révision des listes.
Depuis le 15 h-s listes officielles sont dépo­

sées nu bureau du secrétaire-trésorier de chu- 
«)uo municipalité.

On a jusqu’au 30 septembre jiour les exami­
ner et faire ajouter ou retrancher les noms que 
l’on désire.

Que tous nos amis se mettent à l’œuvre et 
nous demandent les informations dont ils peu­
vent avoir besoin.

On vient de publier à Londres, et de distri­
buer aux membres du Parlement, le rapport «le 
la commission royale chargée d’une etujuête sur 
la préparation et la conduite de la guerre «lu 
Transvaal Ce document est commenté par 
toute la presse d’Angleterre, et dans un sens 
«jui n’est guère favorable au gouvernement, les 
conclusions des commissaires ne l’étant guère 
elles-mènnss.

Il va sans dire que ces conclusions sont for- 
mub'-es dans les termes les plus bienveillants, 
mais elles n’en subsistent pas moins, et elles 
ne ressemblent en rien à des éloges. Les jour­
naux sont tenus à moins «le réserve et d’égards, 
et le langage de beaucoup d’entre eux «ist très 
sévère.

Ils relèvent ces constatationsjde la commis­
sion : que, au moment de la déclaration de 
guerre, la réserve de fusils du mtxlèle Lee 
Metford était insuffisante ; «ju’on n’avait pour 
les réservistes que «les uniformes bleus et rou­
ges. alors que depuis de3 années toutes les au­
torités s'accordaient à reconnaître que la «cou­
leur kahki était indispensable dans une campa­
gne en Afrique méridionale ; que les uniformes 
kahki qu ’on se décida à faire au printemps de 
1899, étaient trop légers pour lo climat sud- 
africain ; que l'on dut demander au gouverne­
ment indien de fournir des bottes convenables 
à l’armée de la métropole ; que le sabre de ca­
valerie adopté «tait, suivant l’expression «lu gé- 
liéral French, a la plus mauvaise arme dont 
pussent se servir des troupes montées n, et que, 
d’ailleurs, circonstance heureuse en l’espèce, 
on n’i-n avait que quatre-vingts en réserve, que 
les siKXiches pour les muuitions étaient confec- 
tiontiées de telle sorte qu’elles semaient les car­
touches «lans le veldt et en fournissaient ainsi 
les lîoers ; qu’un grand nombre de ces eau-tou­
ches, au surplu”, devaient être du numéro IV, 
dont on a dit que 06,000,000 furent reconnut» 
inutilisables et rt-jeb'-es, non pas tant parce 
qu’elles étaient explosives et par là contraires 
aux prescriptions «le !» convention de la Haye, 
mais parce que, par temps chaud ou dans un 
fusil mal entretenu, elles étaient beaucoup plus 
dangereuses pour le tireur que pour le tiré ; 
qu’enfin, parmi les raisons données par les au­
torités «ians 1e but do gratifier un équipement 
nullement appioprié au pays et au climat, figu­
rait celle-ci, qui est une vraie trouvaille dans 
son genre, à savoir, que si cet équipement tom­
bait. aux mains «les Boers, il serait dans l’im­
possibilité d’en tirer le moindre parti, de sorte

Pourquoi rqentir ?

inas Chnpais n’a pas encore embrassé Sir Wil­
frid t.aurier."

Ah! mais c'est ijn'il est tort .’
Le Journal est d’une logique, mais «l’une lo­

gique !............
De 1890 à 1900, dit il, il n'y a pas que le 

commerce «lu Canada qui a augmenté ; celui tie 
la Grande-Bretagne, «les Etats Unis, «le l'Aus­
tralie, du Mexique, etc, n'est pas resté station­
naire. Or l'accroissement du commerce de ces 
nations n’est pas dû au tarit Fielding (!), donc 
la prospérité du commerce du Canada n’est pas 
la conséquence «lu tarif libéral.

C'est renvoisnnt ! c’est-à-dire que ça renverse 
le bon sens !

Dans le mémo mirobolant article s’étale cetto 
autre immense naïveté :

" De 1890 à 1902, notre pays aurait beau­
coup {dus prospéré si nous avions eu un tarif 
protecteur............ >*

Mais, pauvre confrère, que faites vous donc 
«les faits qui sont écrits en lettres majuscules 
(levant vos yeux ? Qui no sait j>as «juo pendant 
les dix huit années de la politiquo des cotiser 
va terns, politiquo de protection à outrance, le 
commerce canadien n’a augmenté «jue île 00 
millions de dollars, et «jue pendant sept ans de 
régime libéral, c’est à-«lire de protection miti­
gée, notre commerce s’est accru de 228 mil­
lions I

De tels chiffres sont, certes, plus éloquents 
que les sottes réflexions du Journal.

C’est bien lui, cette fois.
M. Plagiaire Beaulieu continue do pérorer. 

La semaine dernière, il écrit dans La Nation 
sur " 1« prêt à intérêt.a

Autant l«-s phrases du confrère sont brillan­
tes quand il les plagie, autant (dies sont pitoya­
bles «iuad elles sont bien de lui.

Ainsi nul doute «jue les «leux phrases suivan­
tes sont bien de son crû :

11 II jieut se faire que j’en aie moi-même tin 
besoin pendant cet intervalle."

Depuis «jue M. J.-A. Beaulieu fraye avec M. 
Paul Leroy-Beaulieu, il a des idées de gran- 
tleur qui le hantent assurément. Ne voilât-il 
j>as qu'il ennoblit de la particule le mot besoin 
à qui l'Académie refuse encore cet honneur !

" Quand l’intérêt excède le prix courant du 
loyer de l’argent ou qu’il déjiasse le taux légal, 
— qui est de six pour cent ici — on l'appelle 
u su rai ro."

A quoi sert-il donc à M. -/.-A. Beaulieu d'être 
un avocat célèbre, un économiste renseigné et 
un journaliste averti, s’il ignore «jue le taux 
légal «le l’intérêt est de cinq pour cent au lieu 
de six !

Et voilà comment, quand il ne plagie pas, 
M. J.-A. Beaulieu non seulement fait clés fau­
tes de français sans s’en apercevoir, mais est 
même usurier sans le savoir.

La Notion ne peut elle pas discuter et com­
battre scs adversaires sans mentir î

Qu’elle fasse donc un effort pour se corriger 
de ce vilain vice qui la déshonore.

Iji Notion critique l’utilité dè la Commis­
sion de Colonisation. C’est so«i droit. Nous 
en sommes nous-mêmes à nous demander où 
est l’œuvre utile accomplie jusqu’ici par cotte 
commission. Il est évident «juo la prochaine 
session du gouvernement provincial devin 
éclairer l’opinion publirjue sur ce point.

Mais pourquoi le confrère jérôniien ne peut- 
il pas user noblement d’un droit fort légitime 
sans le souiller d’un mensonge, sans s'avilir av 
point do chercher à tromper ses lecteurs au 
lieu de les bien renseigner ?

Ei Notion dit que l.i«Sonimission dè Coloni- 
ii Ration, n après avoir étudié, enquêté, voyagé, 
n a enfin décidé que le Nonl de Montréal, en- 
n tre autres localités, n’est pas colonisable et 
u son œuvre est finie, u

C'est une fausseté de premier ordre que la 
Notion affirme ici.

Ja? bruit a un moment couru que la Commis­
sion allait déclaré la région du Nord peu pro­
pre ii un grand mouvement de colonisation ; 
mais cela a été ensuite nié deux fois par le se­
crétaire «Je la Commission, M. Langelier lui - 
même.

L’Avknik nu Nord, dans le temps, s’est éle­
vé avec force contre les idées ridicules que l'on 
prêtait aux membres du la Commission. Nous 
avons pris la défense «le la fertile et pittores­
que région du Nord, des riches vallée de l'Ot­
tawa, de la Gatineau, de la Mattawa.

Lu Notion, elle, ronflait alors sur ses annon­
ces et faisait ronfler ses lecteurs sur ses arti­
cles copiés ou plagiés.

Et aujourd’hui elle se réveille pour mentiret 
erroner le public.

Ce dernier doit être mis en garde contre ces 
écrivains ijui, sans honte et sans remords, lui 
inocule l'erreur en se donnant, des airs de faux- 
amis de la vérité.
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Le Dr Duche.snsau.
'ije Dr Duchcsnenu a donné sa démission «le 

Préfet, du Pénitencier de Saint-Vincent do 
Paul. Ce vieux libéral, qui a rendu de signa­
lés services à son parti, est obligé de prendre 
sa retraite à cause du mauvais état de sa santé. 
Nous le regrettons et nous formons des vœux 
jxiur son rétablissement.

Le successeur du Dr DUchçsneau n’a pas 
encore été choisi. On parle de M. Vallée, le 
directeur de la jirison de Montréal.

La sténographie.
Opinion de M. Emile Faguct :
Ce qui fait les mauvaises écritures, c’est d’a­

bord de précieuses dispositions naturelles ; mais 
ce qui gâte colles qui, par décret initial de la 
Providence, ne seraient pas trop mauvaises, 
c’est la détestable habitude qu’on donne aux 
gamins de prendre des notes aux cours. C’est- 
à-dire, car on exige cela d’eux à peu près, et, 
par paresse même, ils se l’imposent pour ne jias 
se donner la jieino de choisir et de ne prendre 
que l’essentiel, c’est à-dire qu’ils écrivent à la 
volée lo cours lui même presque tout entier. Il 
n’y a pas de bonne écriture qui résiste à cola. 
Iji meilleure devient nu bout d’un an quelque 
chose d’attribuable à pattes de chat en colère.

Il faut corriger cet abus. Par quoi? Par 
l’obligation de la sténographie. Il ne faudrait 
pas admettre que l’élève prit jamais le cours en 
écriture analytique. Il faudrait exiger qu’il lo 
prît toujours en sténographie. Et il faudrait 
enseigner la sténographie aux élèves aussitôt 
qu’ils sauraient écrire. I-a sténographie élé­
mentaire dont a besoin un écolier s’apprend en 
un mois. Par ce moyen, on conserverait a ceux 
qui ont une bonne écriture leur " telle main " 
ét l’on pourrait exiger de ceux qui l’ont mau­
vaise de la perfectionner et de se donner une 
main au moins présentable.

Mais, comme bon chrétien que je suis, en 
vérité, je vous le dis, hors do l’écriture point 
de salut.

Observez donc les nuances .'
Nous lisons dans les Débats :
1 l.c Cnnada. a cité cette- semaine un vieil 

article de M Thomas Chapais, éreintant M. 
Tarte, et il ajoute : " C’est le même Thomas 
Chapais qui embrassait M. Tarte, il y a huit 
jours, au pique-nique conservateur de Bertliier."

" Le Journal, jvis 1k’te, lui répond en don­
nant à son tour je commencement do cet arti­
cle qui est un coup de massue appliqué sur le 
crâne de Sir Wilfrid.

» Il y a pourtant une nuance, et » tes Dé­
bats," avec l’impartialité d’un referee est obligé 
de la signaler. Cette nuance, imperceptible 
parce qu’elle est trop grosse, c’est quo M. Tho

Fausse route.
A tout moment, la Nation impute à M. Jean 

Prévost des articles de l’Avenir du Nord ; elle 
le supposi- l’inspirateur de la direction, etc.

Qu’clie ce calme donc et que la haine que la 
p’tite nation a vouée à notre député ne lui fas­
se donc pas perdre la lioulé.

Depuis six mois et jilus, M. -Jean Prévost n’a 
écrit que deux articles dans (’Avenir nu Nord 
et il les a signés de s«>n nom.

IA ! espérons que Mlle Nation va être soula­
gée et que ses nerfs vont, se calmer.

F.n voulez vous îles renseignements !
Pour l’usage des bons bleus qui demandent 

des renseignements sur le région que traversera 
le Grand Tronc Pacifique do Winnipeg à Monc­
ton, le gouvernement vient de réunir en un 
volume toutes les parties des rapports des ingé­
nieurs, arpenteurs et géologues «jui ont exploré 
ce territoire.

Ce volume, qui aura deux cents pages envi- 
ion, sera distribué aux députés, te» compila­
tion s’est faite sous les soins du Dr Ami, do 
la commission g«:ologique du Canada.

Vous allez voir que malgré cela les journaux 
conservateurs et même tititto Nation vont en­
core crier que le gouvernement refuse de don­
ner îes renseignements qu’on lui deinaudo con­
cernant le tracé «lu Graud-Tronc-Pacifiquo.

Les perles du Journalisme.
C’est lo " Cri do Paris " qui les collectionne :
De M. Gustave Larroumet : " Mlle Lucienne 

Dauphin jouo Cat herine comme lo rôle est écrit 
à coups de nerfs et à fond do train."

De M. Hanotaux : "Nos hommes d’Etat, 
nos assemblées ont fait uno besogne aveugle 
dont leurs yeux trop courts n’apercevaient pas
10 bout."

De M Coppte : » Mlle Accnciu est uno étoi­
le en liorlio qui clinnte du main do maître."

Du Gaulois : " Syndou ! si demain quelque 
parent «le JM. David vous rencontrait ot vous 
tuait à coups de revolver, que diriez-vous 1 » 
(Probablement pas grand’chose.)

Do Temps : " C’était une jictite brune des 
Batignolles qui, samedi soir, sur le coup do 
huit, heures, travaillait do la languo chez un 
fruitier du quartier."

Et «lire «juo ces perles-la proviennent d’aca­
démiciens et do lins lettrés !

Les autres qu’écrivent-ils donc alors ?

Son arms est le mensonge.
Voulez-vous uno preuve nouvelle de la gran­

de sincérité et do la bonne foi do M. Tarte 1 
Lisez ce «jui suit :

Parlant «lu la ligne franco-winadicnne l’ex- 
ministra écrit que M. Monk n obtenu du pre­
mier ministre l'affirmation que “ le gouverne- 
“ ment n’a conclu aucun contrat avec M. Car- 
“ Uinncau, que c’est avec M. Colombier, do 
“ Bordeaux «jue lo calànet a traité ofiiciello- 
“ ment. ” •

Cetto réponse claire do Sir Wilfrid renverse 
péremptoirement les critiques «jui reprochaient 
au gouvernement d’avoir c«jnclu un traité avec 
un M. Carbonneau, dont la réputation est loin 
d’être sans tache.

Mais cela ne fait pas l’afiaire du sournois M. 
Tarte «jui, chose incroyable, termine son arti­
cle ainsi :

“Quoi qu’il en soit, M. Carbonneau fait 
“ voile pour Paris après avoir conclu avec le 
” Très Honorable Sir Wilfrid Laurier un cou- 
“ Irai qui comporte le paiement, par le gouver- 
“ Renient de la Puissance d’une somme annuel* 
“ le de $133,000, pour dix ans, à uno coinpa- 
“ gnie qu’il organisera en France, s’il en est
11 capable.”

Si M. Tarte n’est pas le plus audacieux men­
teur qui foule de ses pieds le sol caimdien, nous 
confessons no pas savoir ce que c’est qu’un 
menteur.

Un défi.
M. Monet, député do Napiorvillo et Laprai- 

rie, et M. Bourassa, député de tetelle, ont in­
vité, jmr lettre, M. Tarte et ses amis à aller 
faire la discussion avec eux, à teiprairie, le 
samedi, 1 9 du courant.

>1. Tarte a accepté en annonçant qu’il irait 
seul.

ftrussiers journalistes.
tes gens de la Nation, comme ceux du défunt 

Nord, sont incorrigibles. Ils viennent d’être 
encore une fois poursuivis pour la somme do 
$50, par M. Jean Prévost, député, à cause do 
l’entrefilet suivant publié dans lu Nation, il y 
a quinze jours :

“ tes colons du nord (jui ont éprouvé des 
“ pertes causées par les feux de forêts, le prin- 
“ temps dernier, et au bénéfice desquels s’est 
“ jouée dernièrement, à Saint-Jérôme, une très 
“ spirituelle, cerne, attendent toujours leur dé­
’’ puté avec son sac tout plein d’argent.

Ils ont tenu aller du perron à la fenêtre, 
“ comme sœur Aune ils no voient encore rien 
“ venir.

Gerbe de nouvelles.
L’Angleterre achète la jilns grande partie do 

son beurre à l’étranger. L’augmentation do 
son commerco de bourre, pendant cos deux der­
nières années, n’a été que do 14,458 tonnes, 
pendant que «xjlui avec l’étranger s’est élevé à 
70,000 tonnes «l’augmentation.

Il n’en est pas de même pour le fromage qui 
a donné seulement pour le Canada, j>en<iant la 
même période, le joli surplus «le 33,000 tonnes.

Du 8 au 14 août de cetto année, le Grand 
Tronc a encaissé $715,113. L’année dernière, 
pour le même temps, ses recettes ne donnaient 
que $011.840.

te Pacifique a vu, lui aussi, ses recettes aug­
menter. Pendant la deuxième semaine d’août, 
elles atteignaient $911,000, alors qu’on ICO 2, 
elles ne s’élevaient qu’à $773,000.

Un assassinat
Un syrien colporteur a «:té assailli et assom­

mé sur le chemin de Sainte-Adèle.
On l’a transporté à Montréal par le train 

mais le malheureux est mort en route.
Deux jeunes inconnus, qui se disent anglais, 

sont accusés d’avoir commis ce meurtre dans lo 
but de voler le syrien.

Ils ont été arrêtés et l’enquête préliminaire 
sc fait en ce momont à Faint Jérôme

SOYEZ PERSUADE

Pas de souffrances inutiles, si vous prenez, 
au début de votre rhume, du Baume Hhumal) 
lo célèbre spécifique français.



LE NŒUD
flonologue pour Jeune Fille

mm.

(Pour L'Avenir du Nord)
(Camille entra en scène tenant en mains un 

lacet de soulier quelle semble contempler 
avec extase, puis elle l'élire, le caresse du la 
main et finalement le prenant entre le pouce 
et l’index, elle le présente aux personnes de 
la société.)
Ces choses de notre pauvre existence tien 

nentà si peu de choses ! Un rien peut influen­
cer tonte notre vie ! Tenez, moi. par exemple, 
(joyeuse et enjouée, elle précipite ses phrases) 
je suis si heureuse et tout mon bonheur je le 
dois. . . devinez un peu... je vous le donne en 
mille, encore ne trouverez-vous point. . . Eh 
bien ! tout mon bonheur, je le dois a ce pauvre 
petit lacet de soulier ! Vous ne me croyez pas ? 
C’est pourtant vrai, aussi j’ai retiré le lacet de 
mou soulier, je vais le mettre dans du papier 
de soie dans le tiroir de mon bureau. . . avec 
ses lettres à Lui ! Oui. . . car II m’écrit. ... 
certainement qu’il m’écrit, puisquo nous som­
mes fiancés ! Mais au fait, je suis absurde. ... 
vous ne le connaissez pas l’inefTable Lui qui 
m’est plus cher que l’univers tout entier. Eli 
bien, je vais vous narrer ma bizarre aventure :

Il y a do cela environ un mois, je sortais du 
Bon Marché avec mon institutrice. Nous mon­
tons en omnibus et je m aperçois que mon sou­
lier est dénoué. C’était I3 cinquième fois que 
cela m’arrivait ce jour-là Aussi avec un bien 
pardonnable mouvement d’humeur je me pen­
chai et je nouai et renouai quatre fois le lacet 
récalcitrant : 11 Là, comme ça, il ne se détache­
ra plus!" Et sans davantage songer a mon 
soulier, je reprends l’entretien où nous l'avions 
laissé, mon institutrice et moi. C’était fort 
grave et très intéressant : nous discutions les 
mérites relatifs du tulle blanc ou du zéphir 
bleu. Soudain je ressens un choc violent à mon 
pied droit et je m’aperçois que mon voisin — 
jeune homme qui paraissait si bien de sa per­
sonne — cherche à se tenir debout et il me pa­
raît avoir un mal effroyable à se mettre d'a­
plomb. Je pense vuguement à ce que j’ai en­
tendu dire sur l’abus de l'alcool... ce qui 
d’ailleurs était grand dommage pour un jeune 
homme qui paraissait si bien, et je continue à 
causer. Mais, à ma profondo stupéfaction, je 
sens qu’on me tire le pied comme si on voulait 
me l’arracher. Indignée, je me retourne vers 
mon voisin si mal élevé. Cramoisi, violet, tel­
lement il semble souflrir, il balbutie d’une 
façon incohérente :

— Pardon, mademoiselle.. . mais je voudrais 
bien me lever............

— Par exemple, monsieur, ce n’est pourtant 
pas moi qui vous en empêche 1

— Voilà justement............
Son visage s'empourpre de plus en plus, il 

fait encore un effort désespéré pour se mettre 
d'aplomb et il aurait manque de tomber sur 
moi. s’il ne s’était raccroché uu conducteur qui 
passait à ce moment là

— C’est que mademoiselle a noué son sou­
lier au mien. . . . finit par gémir le jeune hom­
me.

Ciel ! est-ce bien possible I Mais c’est horri­
ble ! J ’en sursaute d'épouvante et je m’aper­
çois qu ’à mon tour j’arrache le pied de mon 
voisin 1. . . . Quelle position atroce que la mien­
ne ! mes joues sont maintenant d’un aussi lieau 
vermillon que celles du jeune homme. Que 
faire? Mon institutrice s’agenonille et tente 
de dénouer le lien qui nous rive si malencon- 
contreusement l’un à l’autre! Hélas! dans 
mon mouvement de colère de quelques instants 
auparavant j'avais fait un douh'e, sinon un 
triple nœud, et c’est en vain que mon institu­
trice lutte fébrilement avec ce maudit lacet.

Mais aussi pourquoi ce monsieur avait-il eu 
son soulier détaché en même temps que le 
mien? maladroit! Et pourquoi. . . ah ! pour­
quoi avais-je saisi l’extrémité de son lacet pour 
le lier au mien?. . . C'était grotesque do se 
trouver attachée à cet étranger ! Tout le mon 
de s’égaye fol h ment à nos dépens. 1st jeune 
homme sort un canif de sa poche.

— Tenez, madame, (il tend l’instrument 
tranchant à mon institutrice) il vaudra mieux 
couper le noeud. . . Cette situation est trop pé­
nible pour mademoiselle, ajoute-t-il à voix 
basse en se tournant vers moi comme pour me 
demander pai-don de ma maladresse. Mais j’é­
tais si furieuse qu’avec une inconséquence, toute 
féminine, mes yeux lancent des éclairs et je lui 
murmure :

— Oui, vous auriez bien pu faire attention, 
monsieur !

Tl est généreux et ne me répond rien 
Enfin mon institutrice tranche le nœud gor­

dien et ie suis libre. . . lui aussi. L’un et l’au­
tre nous avons hâte de quitter cet omnibus de 
malheur où nous étions la risée de tous. Il 
b’excuse encore par quelques paroles brèves, 
excuses sublimes, puisque la faute de ce pénible 
incident m’incombe à moi seule, il nous salue 
et s’éloigne.

Mais l’incident n’était point clos pour moi, 
car mon institutrice crut de son devoir de me 
faire un sermon tout le long du chemin sur 
l’inconvenance du procédé dont je venais d’user 
ou d’abuser pour me lier par la patte. . . par­
don par le pied, à un monsieur ! Tout comme 
si j’avais fait cela de propos délibéré. Puis 
maman me morigéna vertement, si bien que 
j'en voulus à mort à ce jeune homme.

Huit jours après, j’étais au bal de Mme X. 
J’étais de fort bonne humeur : je savais que ma 
robe me seyait à ravir et je m'amusais folle­
ment.

— Chère enfant, me dit mon hôtesse, per- 
mettez-moi de vous présenter mon neveu ; com­
me valseur, il liât le record. Melle Camille 
Gerval, M. Gaétan Brunoy.

Je levai les yeux, je me trouvai en présence 
du jeune homme au lacet :

— Mademoiselle, me ferez-vous l’honneur de 
m’accorder cette valse ?

Il m' implorait presque du regard comme s’il 
craignait un refus de ma part. Mais il me 
paraissait si bien, si distingué en habit. ... 
puis, au fait, lui n’était point coupable, car 
moi seule. . . Bref, je dansai avec lui. Oh ! la 
valse exquise ! un danseur comme je n'en ai 
jamais eu ! Puis je dançai un lanciers avec lui, 
puis le cotillon. Quel charmant et spirituel 
causeur. Avant la fin du bal, il se fit présen­
ter à maman, et puis. . . et puis. . . maintenant 
nous sommes fiancés et nous serons bientôt unis 
par des liens plus indissolubles que ceux de 
mon lacet de soulier.

Les bourses de voyage 
a l’Exposition de Saint-Louis

Fidèle à la promesse que je me suis faite 
dans uno lettre précédente, ie précise aujour­
d'hui par quelques extraits des statuts de l’As­
sociation " Bourses de Voyage » au Canada et 
aux Etats-Unis à l'occasion do l’Exposition 
de Saint-Louis, le but et les moyens d’action 
de cette philanthropique association.

Les bienfaiteurs de l'éducation au Canada — 
ils sont nombreux — trouveront dans le court 
exposé qui va suivre ample matière à l’élude 
d’un projet dont je ne suis pas le novateur, 
mais que j'encourage de toutes mes forces et 
par tous les moyens à ma disposition. Si nous 
imitons, cette fois, notre mère-patrie, nous fe­
rons uno lionne action, I<a France, comme 
toujours, nous démontre en cette occasion qu’el­
le ne le cède en rien, comme propagatrice de 
l'enseignement et de l’éducation, à tous les au­
tres pays du monde.

Article 1er. — Les sociétés suivantes : Union 
internationale de l’arbitrage entre nations 
(groupe français), Soeiété républicaine des con 
férences populaires, Comité de défense des in­
térêts nationaux, Association des instituteurs 
pour l’éducation et le patronage de la jeunesse, 
Ligue française de l'Enseignement, Cercle po­
pulaire de l’Enseignement laïque, Société d’étu­
des et decorrespoudances internationales, Union 
française de la jeunesse, Association philotech­
nique, Association pour le placement des Fran­
çais à l’étranger et aux colonies, Association 
Polytechnique, Société pour la propagation des 
langues étrangères en France, Société de Sténo­
graphie unitaire ; Fédération des Universités 
populaires, Société des Uns. Comité des da­
mes de la Ligue de l’enseignement, l’Union dé­
mocratique pour l’éducation sociale; Société 
populaire des Beaux-Arts, Société des confé 
rences populaires, l'Union d’enseignement po­
pulaire, Société d’Enseignement moderne, Or­
dre Indépendant des Forestiers Canadiens, 
Société académique de comptabilité, Comité d'ac­
tion des voyages en France et l’Union interna­
tionale des Sociétés de voyages.

Art. G — Chaque association ou groupement 
adhérant au Comité central d’organisation, de­
vra verser une somme de 10 francs, $2, à titre
de contribution aux frais généraux du comité.

Arc. 7 — Le comité pourra accorder :
lo. Membre honoraire aux collectivités 00 

personnes qui verseront une somme minimum 
de 10 francs, §2.

2o. Membre donateur aux collectivités ou 
personnes qui verseront de 100 à 1,000 francs.

3o. Membre bienfaiteur aux personnes qui 
verseront plus de 1000 francs.

Les sommes ainsi recueillies sont destinées à 
augmenter les ressources du comité et le nom­
bre des bourses de voyage.

Art. 8 — Le Comité fera toutes les démar­
ches en France ou en Amérique, auprès des 
administrations publiques ou privées, compa­
gnies de navigation, agences de voyages, etc., 
en vue d obtenir toutes subventions, réductions 
de frais de voyage et autres. 11 fera choix éga­
lement de correspondants individuels ou collec­
tifs.

Art. 0— Les fonds recueillis par les diverses 
associations leur appartiendront .entièrement 
en propre et elles auront à désigner elles mêmes 
lenrs boursiers comme elles l’entendront.

Le Comité n’interviendra que sur la deman 
de formelle des Associations, soit pour faciliier 
les groupements de certaines d’entre elles, en 
vue de l’envoi à frais communs d’un ou plu 
sieurs boursiers, soit pour faciliter la désigna 
tiou des boursiers en question.

Art. 10 — Le comité composé des délégués 
des sociétés sera également chargé de répartir 
les sommes disponibles en vue de création ou 
de complément des bourses, une fois prélevés 
les frais généraux de fonctionnement du comité

Je crois avoir donné les détails nécessaires 
pour faire comprendre le fonctionnement et 
l’importance de l’Association des Bourses de 
voyage et, comme je le disais au commence 
ment, je souhaite ardemment qu ’une association 
analogue se forme chez nous, au Canada, alors 
qu’il en f:st encore temps. Comme l’a bien dit 
M. Guénard, l’infatigable fondateur du Comité 
central d’organi-ation en France : " cette ten­
tative est la première qui soit faite d’appliquer 
la solidarité à l’enseignement, à l'éducation et 
a la récompense du travail bien compris. Son 
succès sera le triomphe de l’élite laborieuse 
tant intellectuelle^ que manuelle de toutes les 
professions et de tous les métiers, qui pourra 
ainsi se rendre compte par elle-même des résul­
tats obtenus par les ellbrts continus des tra­
vailleurs de tous genres dans cette Louisiane, 
ce pays neuf qui fut terre française et qui con 
serve encore toute sou affection aux citoyens 
de sa métropole d’origine-

Louis Lakivê

décidai de lee mettre à l’essai. U ne couple de 
boites amenèrent une amélioration signalée 
dans son état et apres qu’il en eut pris une 
demi-douzaine de boîtes, sa santé était meilleu­
re qu’elle De l’avait été durant les années pré­
cédentes Son poids s’accrut, son indifférence 
l’abandonna et il retrouva uu excellent appétit 
Je puis ajouter que les outres membres de ma 
famille ont bénéficié de l’usage des Pilules Ko 
ses du Dr Williams, et je considère que ces 
pilules sont le meilleur remède, n

Ixî sang pauvre et aqueux est la cause de 
presque toutes les maladies fit c’est parce que 
les Pilules Roses du Dr Williams agissent di­
rectement sur le sang l’enrichissent et en aug­
mentent la quantité, qu’elles guérissent des 
maux te's que l’anémie, le rhumatisme, l’indi­
gestion, la névralgie, les mal ai lies de cœur, lu 
consomption à ses débuts et les divers maux 
qui affligent un si gram! nombre de femmes. 
On peut avoir ces pilules chez tous les mar­
chands de remèdes nu elles sont envoyées fran­
co par la poste à GO c la boîte ou six licites 
pour §2.50 en écrivant à la Dr Williams Me­
dicine Co Brockville, Ont. Si vous tenez à 
votre santé De laissez jamais un marchand 
vous engager à prendre autre chose,

Uqe vocation

Lily Butler

N ’EN PRENEZ PAS D’AUTRES

Avec le Baume Rhuraal on guérit radicale­
ment : rhume, grippe, toux, bronchite, sans 
s’abstenir à un régime spécial qui débilite l’es­
tomac et affaib’it le malade. La guérison est 
certaine.

Les garcoqnets
d’aujourd’hui

Seront les hommes de demain.

Ils devraient être vigoureux et hardis, 
remplis de vigueur et prêts à travailler, 
à jouer ou à étudier — Tenez-les en 
bonne suinté.

Ijus garçonnets qui profitent devraient tou­
jours être en santé et vigoureux. Prêts pour 
le jeu, prêts pour l’étude et prêts, en tout 
temps à prendre un bon repas. Cela dénota 
la lionne santé, mais il y en a beaucoup trop 
qui ne sont pas dans ces conditions, ils ne 
prennent aucune part aux jeux virils auxquels 
se livrent tous ies garçonnets en santé ; ils ont 
les épaules courbées, ils sont tranquilles et in­
souciants ; ils se pleignent fréquemment de 
maux de tête et leur appétit est capricieux. 
Parfois les parents disent : u Oh ! ils grandis­
sent trop vite, .1 Mais ce n’est pas cela C'est 
le sang qui est en mauvais état, et au lieu de 
s’améliorer ils empirent. Ce que ces garçonets 
exigent pour les rendre gais, actifs et forts, 
c’est un tonique, quelque chose qui reconstitue­
ra le sang et renforcera le» nerfs. Il n’y a pas 
do remède pour accomplir cela aussi rapide­
ment et aussi efflcalement quo les Pilules Ko 
ses du Dr Williams. Mme Mary Compton, de 
Meriton Ont., raconte ce que ces pilules ont 
accompli chez son jeune fils de seize ans. Elle 
dit: h II y a environ deux ans, mon fils Sa 
muel commença à dépérir. Il pâlissais à vue 
d'œil et parfois il avait de graves attaques de 
faiblesse, accompagnées de fatigue et d'épuise­
ment et il empirait do semaine en semaine. Ce­
ci m 'inquétait, car mon mari était mort de ce 
que les médecins nommaient anémie pcrniceuse 
et je craignais de voir mon fils similairement 
atteint. J'avais souvent lu que les Pilules 
Roses du Dr Williams guériraient l’anémie et

Entouré de poussière et de bruit le mercenai­
re éponge son front ruisselant de sueur. Comme 
un brouillard bienfaisant descend sur lui, voi­
lant subitement à ses yeux la fournaise arden­
te où d’autres tristes êtres comme lui vont et 
viennent, le torse ployé, les muscles grossis par 
l'effort d’un travail do Titans, pauvres sala­
mandres humaines se mouvant dans la flamme, 
la ruinée et la cendre, comme en leur élément 
naturel. Et traversant cette fraîcheur qui sou­
dain l’enveloppe en entier, un rayon du ciel 
vient baigner son front de clarté, ainsi qu’il 
advint aux enfants d'Israël précipités dans un 
gouffre de feu, par l’ordre d’un prince inhu­
main. Un sourire d'yeux bleus, un paillette- 
ment de cheveux frisés d’or éclaire cet enfer 
et verse un peu d’espoir. Il voit les petits 
bras potelés ds son enfant qui se tendent vers 
lui, le gazouillement adorable de l’enfant dont 
les lèvres ont réussi à articuler : Papa. Et cet 
aperçu lui donne de nouvelles forces !. . . .

— Plus qu’une heure ! pense t-il en regar­
dant l'ombre que le soleil décroissant trace sur 
les murs. Mais ce soir-là, de tristes pensées 
l’agitent. Il se sent mal à l'aise en pensant 
aux hôtes de son foyer; ainsi qu’un frisson 
précurseur fait trembler les arbres de la forêt, 
à l'approche de l’orage, les feuillaisons intimes 
de son bonheur s’agitent douloureusement 
effleurées par un vent de mort.

Aussi n’est il qu’à demi surpris, lorsque sa 
femme debout sur le seuil de la porto lui an­
nonce que .. le petit n est malade.

D’un bond il enjambe le perron et court au 
berceau. L'enfant sommeille lourdement, sa 
chair bleue de poulet maigre plaquée de taches 
rouges, ses cheveux lioutlés faisant une large 
tache d’or sur l’oreiller. La grosse patte du 
lamineur se promène sur le front pâli du pau­
vret :

— C’est Papa, voyons éveille-toi, viens faire 
le petit mouton 1

I .es yeux du petit malade s'ouvrent tout 
grands, mais comme recouverts d’une vitre, 
puis se referment sans avoir rien vu.

Le Père a compris :
— Ne mets pas la table pour moi je ne man­

gerai pas !. .. .
lx's épaules comme écrasées par un nouveau 

fardeau, il se dirige vers l’évier, fourre sa tête 
noircie sous le robinet grand ouvert et noie ses 
larmes et ses sanglots dans le glouglou de l’eau 
bouillonnante, frotte ses yeux rougis avec la 
toile rugueuse Et soulagé par cette détente 
nerveuse, en possession de lui même, il s'appro­
che du berceau et prend l’enfant dans ses bras, 
comme il en avait chaque soir l’habitude. Il 
s'installe dans une berceuse devant la flamme 
ef d'une voix qui ne tremble pas, il chante les 
romances habituelles chères à son petit. Et 
ramenant sur les pieds du malade un pan de 
son habit, tout peletonné, il veut le tenir chaud 
contre son cœur et l'arracher à la mort.

Et dans la moiteur lourde du réduit, dans 
l'engourdissement de sa fatigue, il pense : un
tas de rêvasseries qui lui mettent comme une 
barre de fer dans le front. Cet enfant s’il vi­
vait aurait-il sa juste part de bonheur et de 
jouissance ?.... Comme les autres pères pour­
rait-il se le figurer gravissant d’un bond l’é 
chelle humaine, école, toge, réputation, riches 
ses ? Non, puisqu’il ne pourra peiner assez 
pour le faire instruire II le suit dans les sta 
ges douloureux qu’il a fait pour arriver à se 
gagner un morceau de pain. Les injustices 
des patrons, les railleries de ses camarades. II 
sait dans qu'elie rage de. vengeance et de haine, 
il a plus d’une fois crispe ses doigts sur le lourd
marteau d’enclume............ Erv voilà que tout
s'assoupit : tout dehors et dedans. Le fracas 
ies tramways a cessé de faire vibrer les vitres, 
et tressauter l’enfant, le pas lent des hommes 
de police frappe seuls le sol par intermittences, 
les coqs noctambules seuls sonnent les heures, 
la mère dort sur un coin de la table.

Rien qu'un silence ou le gosse ne tressaille 
plus !

Le pauvret ! Il a coulé un peu sur les ge­
noux de son père, la tète en arrière, plus pâle 
et les yeux plus grands.. . .

C’est que l’enfant sans doute ne veut pas de 
cette vie de parias, de souffrance et de haine. 
Tout à coup il se tord un peu.. . .soulève en­
core sa paupière et par de-là le plafond bas, 
vaguement semble fixer quelque chose tout 
au loin, tout au loin....

Et puis comme répondant à quelque appel, 
lentement il sourit à une blanche vision des pays 
bleus. Et laissant là son petit corps affaissé 
de poulet maigre, sans secousse, riant toujours, 
il s’envole à tire d’aile vers les splendeurs 
azurées.

Bar une anomalie qui surprendra fort le 
personnage anonyme de L'Etoile du Nord, ce 
père n’a jamais oublié son pauvre petit qu’il 
aimait tant, bien qu’il fut un homme et que 
nous ayions nous le monopole de l’a mou r (?) 
Chaque dimanche, que le temps soit beau ou 
qu ’il fasse la moue, je le vois se diriger vers ie 
cimetière. Parfois il emporte une douceur au 
petit, un pot de géranium soigneusement enve­
loppé qu'il va planter sur la tombe de l’absent. 
Je l’ai vu passer toute une heure à tourner et 
retourner dans ses mains une pauvre paire de 
souliers d’enfant, ah ! comme je le sentais souf­
frir, car croyez-le, mesdames il y a chez l’hom­
me comme chez nous une égale puissance de 
tendresse et de dévouement, une constance, 
une fidélité analogues à la nôtre, pour être par­
fois moins démonstrative. Bien que le cas 
soit rare, j’ai vu des vieillards s’acagnarder au 
coin du feu après la mort de leur femme, refu­
ser toutes consolations, mourir de chagrin et 
d’ennui. Je ne sache pas qu’une veuve ait 
déjà demandé à se faire enterrer avec son 
mari

PILULES MORO mb «s
REMEDE MERVEILLEUX POUR LE SYSTEME NERVEUX

Réveillent les facultés endormies et rendent la vitalité de la jeunesse 
aux hommes vieillis avant le temps.

Les hommes faibles
d’autrefois.

aux hommes
retrouveront en elles la joie des Jours 

et Tes hommes souffrants, soulagement à leurs douleurs.

s-..—«2 Vaxr- — ** '“"*~
Les hommes qui ont essayé tous les remèdes imaginables pour ranimée leurs forces perdues et qui 

n’ont pas fait usage des Pilules Moro, n’ont nen fait pour leur saute. .
L'attestation ^enveUe.jmr-a^notair Jrimrfr” valeur^des ^JMiuJa'jUorfb

.....-

JüÉBEC, 1 
lONTKÈAL. J

ir
Province de Qu 
District de Mont

Je soussigné, Julien Grand Jean, 
domicilié à Abercorn, Comté de 
Brome, province de Québec, dé­
clare solennellement:

Que depuis un an je souffrais de 
troubles de cœur, de mauvaise di­
gestion, de grande faiblesse et do 
rhumatisme ;

Que toutefois, sans être malade 
au lit, j’étais dépourvu de toute 
énergie et presque incapable de 
travailler, et qu’au moindre ou­
vrage que je faisais j’éprouvais de 
grands malaises ;

Que je me suis fait traiter pen­
dant uu an par deux médecins de 
notre localité qui ne m’ont apporté 
aucun soulagement ;

Qu’un de ces médecins m’a dit 
que je souffrais d’une maladie de 
cœur et qu’il désespérait de mou 
cas ;

Que découragé, n’obtenant pa3 
de soulagement nulle part et voy­
ant sur les journaux le rapport des 
guérisons merveilleuses opérées 
par lesT’ilules Moro, je commençai 
à les prendre et en obtins uu bien 
immédiat ;

Qu’aujourd’hui je suis parfaite­
ment guéri et que je dois entière­
ment cette guérison aux Pilules 
Moro et aux conseils des Médecins 
de la Compagnie Médicale Moro;

Que je rends ce témoignage libre­
ment, sans y avoir été engagé par

S

M. JULIEN GRAND JEAN, Abercorn

qui que ce soit et sans promesse de récompense, mais simplement 
pour rendre justice aux effets merveilleux des Pilules Moro.

Et je fais cette déclaration solennelle, la croyant consciencieuse­
ment vraie et sachant qu’elle à la même force et le même effet que si. 
elle était faite sous serment eu vertu de l’acte de la preuve eu 
Canada, 1893. Julien Grand Jean.

V

Déclaré devant moi, dans la cité 
jour de février mil neuf cent trois.

de Montréal, ce vingt-septième 
P.-A. Beaudoin, N.P.

Nous ne voulons certainement pas commenter ce document donné sous le seing et sceau d’un notaire 
et nous nous faisons un scrupule d’y ajouter le moindre mot qui en diminuerait l’exactitude et en 
amoindrirait la force. Ce sont là des faits, une attestation nette, il n’y a rien a ajouter, sauf ces re­
marques aux hommes faibles et souffrants qui auraient encore un doute sur l’ellicacité des Pilules Moro.

Voici un homme, M. Julien Grand Jean, cultivateur à Abercorn, Qué., par-dessus tout respec­
table et honnête, qui affirme sous serment et déclare qu’apres avoir souffert pendant longtemps et s’être 
Fait traiter, sans résultat, par deux médecins, il obtint un bien immédiat en prenant les Pilules Moro. 
Pcut-on demander quelque chose de plus ?

Peut-on se fermer les yeux et se boucher les oreilles devant un témoignage aussi décisif ?
Hommes faibles, nerveux, vieillis avant l’âge, qui souffrez soit du cœur, des reins et de la vessie, de 

l’estomac ou de faiblesse générale, 11’hésitez plus un instant, rendez-vous à l’évidence, vous pouvez 
encore être ramenés à la santé et devenir forts ; votre seule chance de salut est de prendre les Pilules Moro.

Les médecins de la Cie Médicale Moro donnent des conseils, tous les jours de la semaine, excepté le 
dimanche, de neuf heures du matin à huit heures du soir, à leurs bureaux, au irè 1724 rue Ste-Cathe- 
rine, Montréal, et leurs consultations sont parfaitement gratuites. Les Pilules Moro se trouvent chez 
tous les marchands de remèdes et sont aussi envoyées par la malle, sur réception du prix, 50c la boite 
su six boîtes pour $2.50.

Adressez COMPAGNIE MEDICALE M0R0,
1724, RUE STE-CATHERINE. MONTREAL

I)e même que l’homme peut retrou ver son 
Sosie dans une intelligence féminine, ainsi nous 
trouvons chez notre compagnon de vie la mê­
me fraîcheur d’impn s don, le même idéalisme, 
la même source d’amour, les mêmes délicates­
ses don* nous avons soif „ Egalité pour tous m 
voilà le plus bel apanage d un Dieu juste. Si 
l’esclavage, l’ignorance, ont courbé la femme, 
sous la domination d’un maître, si le manque 
d’éducation a pu comprimer son cerveau, il 
n’a pu atrophier lame qui par son essence mê­
me échappe à son tyran. Il viendra une épo­
que où brisant le fil qui la retient aujourd'hui 
liée aux futilités, aux vanités, elle planera aux 
mêmes hauteurs que............ le personnage ano­
nyme de L’Etoile du Nord, ce que je vous sou­
haite de tout cœur.—Amen.

CoLOXIlINE.

Chanson d’automne
Toi qui viens frapper à ma porte 
Dis-moi ce que ta main m’apporte 
Pâle automne î

—Une feuille morte.

Le mince présent, sur ma foi !
En me l’offrant, au moins dis-moi 
Ce qu'il veut dire ?

Sou viens-toi !
Cette dépouille inanimée,
Qui donc, d une main parfumée.
Te la remit 1

Ta bien-aimée !

Gage d’amour ou de remords,
Ce bien cher entre les trésors,
D'où vient -il ?

Du pays des morts ! 
Armand Sylvestre.

AFFAIRES MUNICIPALES
La .1 ulion to mire à bras raccourcis sur l’é- 

chevin Prévost a propos du choix et du travail 
des estimateurs de la corporation.

Elle a tort.
D abord MàL Brazeau, De.sforges et Roso 

n ont pas plus mal agi que leurs prédécesseurs.
Ils ont augmenté l’évaluation de nos proprié­

tés dans des proportions uu peu trop considé­
rables. soit, mais tous ont été traités sur un 
même pied d égalité.

Lt puis, nous nous rappelons fort bien que 
la même chose est arrivée! alors que M. F.-X. 
Guénette, l’ami de cœur de la Nation, était au 
nombre des estimateurs. Lui et ses compa­
gnons d’alors n’ont ils pas augmenté de §5,000 
d’un coup Dévaluation des propriétés de la 
compagnie d’électricité ?

De plus, 1 échevin Prévost, lors du choix des 
estimateurs, fit deux remarques très justes 
qui n ont pas été prises en considération par 
crux qui le critiquent aujourd’hui.

I-ie conseil aurait dû et devrait chaque année 
donner ses avis et une direction sûre aux esti­
mateurs. Cette prévoyance éviterait bien des 
desagréments.

Puis si le conseil veut un travail fait avec 
compétence, qu',1 paie sans lésiner et il aura 
des estimateurs renseignés et expérimentés. 

Dire qu a l'heure qu’il est chaque estïma-

Personnel
■QR O.-H. DESJARDINS, Oculiste, a laissé 

définitivement l'Institut Ophtalmique et 
transporté son bureau au No 500, rue SAINT- 
DENIS, près du carré SainrèLouis, Montréal. 

Heures Je consultation, 2 à 5 hrs p. m. 
Téléphone Bell Est 1840.

leur n’a quo §10 pour un travail de plus de 
nuit jours.

existe dans Saint- 
ci u progrès dp

Kst-il dieu possible qu’il «*xi 
Jérôme des citoyens ennemis 
leut ville.

Cela est, pourtant.
La Xalion appelle une clique ceux qui dési­

rent ardemment conserver à Saint-Jérôme une 
industrie. Ma,, eettî cHque ,{lji veQt (ivitcr
riiîTe 1 ° "“nu,actttJ'e * ‘igares c’est la 
de la ville. S“' l’intérêt

Chasser de Saint-Jé.-ômr. 20 chefs de famil­
le, priver d ouvrage .10 autres employés faire 
perdre à notre rflle $15,000 par année Zi 

| tant des salaires payés juu- Smith à FLschel

telle est l’œuv:e de ceux qui nous décernent 
l’épithète de clique.

Voulons-nous, oui ou non, garder à.Saint Jé­
rôme l’importance de son commerce ?

Voulons-nous, oui ou non, nous éviter le 
malheur de reculer de dix ans en arrière ! Mais 
alors faisons tous nos efforts pour retenir ici 
nos industries.

La manufacture rjp caoutchouc fermée, la 
manufacture de cigares désorganisée, mais 
n’est-ce pas notre population diminuée, notre 
commerce appauvri, nos logements désertes, 
les revenus de la ville amoindris, n’est ce pa«, 
an plus bas chiffre, §50,000 do moins par an­
née qui circuleront dans notre ville ?

Nous avons fait des constructions et des 
améliorations coûteuses, comptant sur le cliiflre 
de notre population pour les payer sans être 
trop surchargés.

Et voilà que nous sommes privés do deux
importantes industries. Nous restons avec nos 
lourdes charges, nos impôts demeurent les me­
mes et. nos revenus baissent, notre commcrco 
décroît, nos maisons sont sans locataires.

Tous les contribuables se ressentiront de cet­
te déperdition. Car si c’est l’arrivée des ma­
nufactures qui a fait la prospérité do Saint- 
Jérôme, c’est la perte dos manufactures qui 1® 
fera péricliter.

Dans son opposition insensée à la manufac­
ture de cigares, la Xalion dit que M. EiècM 
n'n pas voulu faire assurer Vimmeuble ^u!i 
qu'il y fut obligé.

Ce seul argument apporté par la Nation re­
pose sur une inexactitude.

Bar le dernier bonus voté, la ville s enga­
geait a payer à Smith <fc Fischel 5 sur 
montant des salaires payés pendant l’année , *® 
ville devant retenir la somme nécessaire au 
paiement des assurances. J>a grève est surve­
nue. I-a ville a cessé de payer .M. I-ischc, 
quoiqu’il ait repris ses a flaires comme avant la 
grève. M. Fischel, privé de son 1tonus, ne 
s’est pas cru obligé par le Règlement à payer 
quand même les assurances.

De sorte que pendant doux ans la ville ntt 
rien payé à M. Fischel si ce n’est les assuran­
ces et elle a profité quand même d’une indus

$1 •>»*

le

juand
trif» qui emploie 50 ouvriers et 
000 de salaire par année.

qui pfuo 

Lk Franc.
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Rendez-vous en foule, ce 
soir, à la salle du rrçar» 
ché, pour entendre___

Le Triomphe 
de la Croix !

Nouvelles de 
Saint-Jérôme

' _Notre ancien curé, M. l’abbé R. Lamar­
che vient d’être nommé curé de Lapraine en 
remplacement de M. l’abbé J.-A. La rose qui se 
retire du ministère.
_Mlle Adrienne Labelle, fille de feu M.

i „uio <.t u mie de M lle Fabiola Ho­
lder de notre ville, chez qui elle vient souvent 
en villégiature, s’en va continuer en Europe 
scs études vocales.

Elle étudiera sous la direction du professeur 
Dubule, du conservatoire de Paris.

AVIS — Leçons d’Anglais données d’une 
manière très pratique. Conditions aisées.

S’adresser à Mlle O’Sullivan, 49, tue Sain­
te-Anne, Saint-Jérôme.

— Nous regrettons d’apprendre le terrible 
accident qui vient d’arriver au frère de notre 
concitoyen M. .1 os. Lafieur.

Le Dr Lutteur, établi depuis quelques mois 
seulement a Saint Grégoire d’Iberville, s’en re­
venait, lundi soir, sur un vélocipède de chemin 
de fer pour passer la soirée avec sa fiancée 
Aille Bouchard, nièce de M. Pli. Deniers, dépu­
té, en promenade chez sa tante, Mme CL - JI. 
Beaucbemin, lorsqu'il a été frappé par une lo 
comotive du Québec-sud. 11 est actuellement 
à l’hôpital des Soeurs Grises, à Saint-Jean, dans 
un état alarmant.

il est blessé au crâne, et le bras fracturé, et 
souffre de sérieuse contusions.

Il est. sous les soins du Dr E.-N. Chevalier. 
Le malheureux devait épouser Mlle Bouchard, 
le 22 courant.

— Les marchands de nouveautés prendront 
sous peu, nous dit-on, la décision de fermer 
leur magasin à 8 heures tous les soirs, moins 
lo samedi et les veilles de fêtes.

Ce que les commis sont contents !
— MM les avocats Kinfret, deMartigny e^ 

Rochon sont allés, ces jours derniers, à Label­
le, au Nominingue et jusqu’au Rapide de 
L’Orignal, pour plaider aux cours de Magis­
trats, à ces différents endroits

— Le 20 courant, c’est-à-dire dimanche pro 
chain, aura lieu la grande fête du Calvaire.

Il n’y auia que deux messes à l’église ce 
jouteià : à 6£ heures et à 7.1 heures.

L'ne grand’messe sera célébiée à l’autel du 
Calvaire au cimetière à 91 heures.

Le sermon de circonstance sera donné par 
le révérend Père H. Legault, O. M I., qui 
prêche en ce moment la retraite des enfants.

— L’élection des directeurs de la Chambre 
de Commerce de cette ville a été faite vendre­
di soir. La plupart des membres de la Cham­
bre étaient présents.

I.es huit directeurs choisis .sont: MM. S.-G 
lit violette, C.-E. Lailamme, S.J.-B, Holland, 
J.-D. Guay, D. de Villemure, H. Descliam- 
liault, C. L. de Martigny et Ed. Marchand.

Les assemblées régulières de notre chambre 
de commerce seront tenues le premier mer­
ci edi de chaque mois

— M. l'abbé Caisse, vicaire de notre parois­
se, e-t de retour d'une promenade de quelques 
jours aux Etats-Unis.

— Un groupe de jeunes sports sont à orgaj 
niser un club de n foot bail »,

Notre club de base bail, qui vient pourtant 
de se réorganiser, semble avoir fini, pour cette 
année, ses joutes intéressantes.

— N’oubliez pas que c’est ce soir que se don 
ne à la salle du marché le grand drame chré­
tien : Le Triomphe, rie In Croix.

Qu’on s’y rende en foule.
— M. Victor Fortier doit nous quitter sius 

peu pour s'en aller demeurer soit à Ottawa, 
soit à Montréal.

— M. et Mme Jean Prévçf’ qîpt revenus 
de Saint-Placide où ils ont pt_ (;n(,r,.ît jours de 
repos sur les bords du lac d’Oka.

— Deux accidents sont arrivés à la manu­
facture Holland ces jours derniers. En répa­
rant les machines M Joseph Giroux s’est fait 
écrasé un bras et M. Adrien Monette s’est fait 
couper trois doigts.

— De passage dans notre ville ces jours der­
niers : M. L.-N. Dupuis, de Montréal ; Mlle
Ernestine Durocber, de Montreal, chez M. C.- 
E. Laflnmme ; AI. Armand Clermont, chef de 
police du Mile-End ; M. Léonidas Villeneuve, 
de Montréal.

M. F.-.J. Grant, professeur de danse à 
Montréal est en promenade à l'hôtel Beaulieu.

— Nous nous permettrons de faire remar­
quer a M. le maire qu’il n’est pas convenable, 
pendant une séance du conseil, de se lever et 
d’aller chuchoter à l’oreille de certains écho- 
vin«.

Tyi maire préside mais ne cabale pas.
— Nous attirons l’attention do notre con­

seil et de notre chambre de commerce sur l’im­
portance do surveiller le tracé du nouveau che­
min de fer de Montfort qui doit être prolongé 
jusqu’au Grand Nord.

On nous informe que la compagnie a fixé un 
nouveau tracé qui passe très loin de notre 
ville.

Iæs travaux de cette ligne vont commencer 
bientôt. II est donc urgent pour nous d’y voir.

— Mardi dernier a eu lieu à Saint Janvier, 
l’exposition agricole de la société d’Agricultu- 
ro No 1 du comté île Terrebonne.

(5O11 dit qu’une foule plus consicérable que. 
les années précédentes y a assists'-.

Ije Dr Desjardins et M. Jean Prévost, 
députés, étaient présents.

Nous donnerons la liste (les prix qui y ont 
été décerné*.

Urçe soirée au théâtre
“ Nos bons Villageois ”

Aux “NOUVEAUTES

On no peut assez dire combien M. 
Ilcurion, le directeur du Théâtre des 
Nouveautés mérite les félicitations de 
tous pour lo choix heureux qu’il a fait du 
répertoire et des artistes de son joli théâ­
tre do la rue Sainte-Catherine.

Enfin on a trouvé l’homme qui va pro­
curer à notre population le divertisse­
ment le plus intellectuel et le plus moral 
qu’il soit possible d'assurer. Je dis mo­
ral, cnr la comédie, c'est do la morale ; 
l’auteur latin a écrit : n Castigat. ridendo 
mores ». C’est juste. C’est donc une 
belle et bonne œuvre qu’a entreprise M. 
Ileürion, et s’il faut pronostiquer de l’a­
venir d'après le succès des deux premiè 
res semaines, je ne crains pas (failli mer 
que le Théâtre des Nouveautés va être le 
berceau de notre » Comédie française ».

Tous les journaux ont beaucoup parlé 
du succès remporté la semaine dernière 
Dur la troupe, dans » Le vertige » de Mi­
chel Provins ; je Iï'y reviendrai pas.

•le vais parler plutôt de l’autie, du 
nouveau succès que cette troupe vient 
d’avoir — lundi soir — dans » Nos bons 
Villageois » de Sarclou. Il n’y a pas de 
thèse encore dans »Nos bons Villageois» 
On peut dire, sans vouloir trop définir, 
que c'est l’antipathie du paysan pour le 
citadin. La pièce est une peinture de 
mœurs campr gnardes. Des scènes typi­
ques mettent aux prises les villageois 
amoureux de la terre, confis dans une 
routine indécrottable, ennemis de tout ce 
que n’ont pas aimé leurs pères, avec les 
habitants des villes, les Parisiens.

Toute la comédie est vive et drôle et 
traitée avec toute la maîtrise de Saidou.

Les interprètes de » Nos bons Villa­
geois » ont été fameux ; je n’en veux 
d’autres preuves que l’enthousiasme, la 
franche hilarité, les applaudissements 
frénétiques de l’autre soir. Parlons des 
dames d’abord: que les villageois me 
pardonnent cette délicatesse.

Quelle belle artiste est Mme do Vnren 
ne ! Après le succès de la semaine der­
nière elle avait conquis mon admiration 
tout entière, puis elle gagna surtout ma 
sympathie. Dans son rôle do Pauline, 
elle a été toute aussi admirable, distinc­
tion étant faite, que dans celui d’Andrée 
de Roville.

Et Melle Blanche Morman 1 Je. vais 
faire un aveu : autant cette charmante 
actrice m’a peu touché la semaine derniè­
re dans son rôle ingrat de Gladys Hel- 
wig, autant elle m’a enthousiasmé lundi 
soir dans son rôle de Geneviève.

Les autres dames méritent, sans hési­
ter, des félicitations chaleureuses.

Et les hommes ? Ils n’ont rien à en­
vier aux dames. C’est au tour de ces 
dernières de ne pas 111 'en vouloir.

Oh, les » bons villageois » qu’ils ont 
été. C’était les débuts de M. Giraud. 
Ils se sont faits sous de brillants auspi­
ces. Tous ont ri aux larmes. M. Dha- 
vrol, comme toujours, a été impeccable 
Puis M. Fertine] 1 voilà encore un véri­
table artiste ; et M. de Barry, et M. 
lvelm, et M. Laurel, tous ont eu un 
grand succès.

C’est malheureux que je ne puisse, fau­
te d’espace, étudier mieux le jeu de cha­
cun. Mais, en somme, je puis dire sans 
exagération que la troupe est excellente 
et que ses débuts nous assurent une belle 
saison.

J’écris ces lignes pour L.’Avenir nu 
Noun afin d'inviter tous ses lecteurs à 
venir passer une soirée au Théâtre des 
Nouveautés.

J ban le Gai.
P. S.— La semaine prochaine, on joue­

ra » Dora,» de Sardou.

PROFITEZ DE L’INDICATION
Certaines personnes souffrant do mala 

dies de poitrine sont très difficiles à soi­
gner parce que leur estomac ne les sup­
porte pas. A ces personnes, nous re­
commandons de faire usage du Baume 
Inhumai qui est très agréable à prendre j 
et, ne fatigue pas l’estomac.

LES PILULES ROUGES GAGNENT LA GONFIANGE BanquetriocliBlaiia
DE NOS MAISONS D'EDUCATION.

■* Jjjfr »

Les Religieuses de nos Couvents les donnent à leurs Cloves 
faibles et débiles, et obtiennent des résultats qui 

les étonnent et les émerveillent.
Celles là seules (pii avaient le pied (l ins le gottffro peuvent 

remercier avec nuluiil dYii'usiou leur,- sauva nts !
Mais le feu même, la cl alour de e s attestations peut quelquefois 

| araitie suspect : on peut y soupçonner plus de sentiment que de 
fonds, plus dVxullution que de réalité.

Aussi, u’est-il pas mauvais de mettre à côté de ce s certificats, si 
respectables et si précieux qu’ils soient, d'autres témoignages qui em­
pruntent une plus liante valeur encore au caractère sacré des person­
nes qui les ont délivrés, ii la position qu’ol!vs occupent,, à leur dévoue­
ment, à leur philanthropie, à loin absence de toute teinte de sympa­
thie personnelle ou d'entmlneinent un contact des idées du dehors.

.S’il y a quelque chose qui fasse honneur à notre Canada, qui 
lui donne un lustre, un éclat incomparable, ce sont bien eus maisons 
d'éducation féminine, ci s couvents dont la ten ne et dont la valent 
éducationnelle sont renommées dans le monde entier.

Eu dehors de leurs menurs religieuses dont nous n'entra prendrons 
pas de faire l’éloge, les couvents canadiens sont fameux dans toute 
l’Amérique par la liante in-ti notion des S< 1 l'J.’S qui y enseignent, pat 
les soins spéciaux appelles à l'édncati.in un laie et physique, par l'ob­
servation des sages prescriptions de l'hygiène la plus stricte.

I.es Sieur ilé-vouéi s qui sont à la tète de ces institutions, sont 
plus que mères; ce sont des femmes remarquables, des femmes supé­
rieures joignant ù lu | lus profonde piété, aux plus hautes vertus, une 
connais; sin e intime de ht vie, nu som-i constant du bien-être matériel, 
mi u me de lu sauté ti loi il • des j. ■ i ■ 11. - s h il. s qui heir sent confiées, pour 
en taire (Us femmes utiles u la lois à la société’ et au pays.

On eoiiqui ndiu alois muh j.eiue ipn 1 pii>: s’ulluebe au témoignage 
suivant qu'ont reçu, d'nn de- couvents les plus 0 nun de lu Province, 
les Médecins de lu Compagnie Chiiniipie Frunoi-Américaine, Ce 
témoignage est publié eu tonies lettres, mais pur respect et pur délica­
tesse pour les ]eisoiincs qui nous l’ont f urui, les signatures sont 
(luises:

Saint-Hyacinthe, 17 décembre 1902.
“Nous avons les plus grands éloges u faire dos l'ii.n.K.s Rquges. 

Plu.-ieur.s de nos Sieurs et élèves, .'pnisées et fatiguées, en ont pris 
et se sont bientôt tiouvées ranimées et plus h rtc.s. C’est le tonique le 
plus puissant que nous uy. lis usé.”

Los Religieuses de.................................
Nous ne voulons certainement pas commenter ce document, 

éinaïuint d’une source aussi élevée; nous nous ferons un scrupule 
d’y ajouter le moindre mot qui en dédorerait ht simplicité, l’exactitude 
el la force. Ce sont là des faits, une attestation nette, et il 11’y a rien 
à ajouter, sauf ceci :

Que les fi mines qui souffrent et qui auraient encore une arrière- 
pensée, une aversion, un scrupule à se soumettre au traitement des 
Pilules Ronges, se disent:

Voici des soeurs, des religieuses admirables do sagesse et de 
dévouement, des femmes instruites, à même de prendre des conseils 
îles sommités de la science médicale. Elles ont non seulement charge 
d’âme sur les jeunes filles qui leur sont confiées, mais elles ont encore 
une responsabilité absolue, complète de leur existence et do leur 
santé.

Et les soeurs leur donnent dos Pilules Rouges.
Et les xoutre allument que les résultats sont très satisfaisants ; 
Et les sœurs disent que les personnes faibles recouvrent leurs 

forces après avoir pi is les Pilules Rouges;
Et les sœurs déclarent que lu teint reliait- chez les jeunes filles 

pâles nprè: avoir fail usag - d Pilule.- R tiges.
Et cette expérience n’est pas d’hier seulement, elle s’étend .sui­

des années ; —
Voy. ns, peut-on demander quelque chose de plus, peut-on et» 

fermer ies yeux et se bouclier les oreilles devant des témoignages 
aussi décisifs ?

Femmes ) aies, femmes faibles et nerveuses, femmes qui sentez 
les appn ehes de l’âge critique, n iicsilez plus un iirel.mî; rendez-vous 
à l’évidence; vous pouvez être sauvées et votre seule chance de salut 
est dans les Pilules Rouges.

Elles guérissent le beau mal, les troubles du refont de l’âge, les 
irrégularités, les pertes anormales, le mal de reins, les douleurs dans 
le bas-ventre et dans les côtés, les palpitation.! du . «ear, les tiraille­
ments d’estomac, les étourdissements, la perte d«. .--••nnueii et la perte 
d’appétit, le mal de tête, les" cultures des jointure-;, la froideur des 
pieds et des mains, et enfin tous ces symptôme.- provenant tic l’ané­
mie, du beau in .1, du retour de l’âge et de toutes ces maladies parti­
culières aux femmes et aux jeunes filles.

Les Pilules Rouges se vendent chez tous les marchands de 
remèdes. Elles “sont aussi envoyées par la nmlle dans toutes les par­
ties du Canada et des Etats-Unis, sur réception du prix, ôü ets la 
botte ou six boites pour §2.50,
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Roch 'le Québec.
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J.C. GAGNE, Gérant

^Pape Pie X.^
APFMTQ • Tou® *cs (T*rçonnel»

1 ^ • fl Mettra ou adulte»
peuvent faire $2.00 il

On 11e saurait conseiller aux. femmes que souffrent, trop de pru­
dence, une surveillance trop scrupuleuse dans le choix des remèdes, 
qu’à certaines époques elles sont presque invariablement appelées à 
prendre, et dans les traitements qu’il leur faut suivre pour régulariser 
le fonctionnement de l'organisme et pour traverser les périodes criti­
ques de la jeunesse et de l'âge mûr.

Une médication spéciale est presque indispensable pour surmonter 
les faiblesses qui surviennent dans ces circonstances et, en tout cas, elle 
est constamment utile pour faciliter l’œuvre de la nature et lui enlever 
toute lèclion pénible pour la femme.

C’est le moment de choisir à bon escient et de frapper à la bonne 
porte. Nous avons déjà, à plusieurs reprises, exposé les vertus médica­
les et les effets merveilleux des PILULES ROUGES de la COMPA­
GNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.

Nous avons indiqué les grands avantages qu’offre le système de 
consultations gratuites organisé par la compagnie et permettant aux 
femmes malades de profiter des c mseils des Médecins Spécialistes delai- 
lés qui peuvent les instruire sur la nature de leur maladie, sur le traite­
ment à suivre, sur le mode d’utilisation de ces fameuses PILULES 
ROI 0ES dont l’effet est merveilleux pour les femmes faibles et défi 
cates. •

Et surtout, nous avons cité déjà, par milliers, les témoignages des 
malades qui avaient été guéries et qui proclamaient les effets prodi­
gieux de ce précieux remède.

On a pu apprécier, par le ton même do ees nombreuses lettres, ce 
hu’ellcs avaient de sincère, de spontané, de cordial, de pathétique.

Celles qui ont écrit ets lettres sont des femmes qui ont souffert, 
qui ont subi la torture des maladies de leur sexe, qui se sont vues à 
deux doigts des opérations les plus douloureuses, qui ont pu apercevoir 
réellement brandi devant elles le bistouri du chirurgien, le scalp-1 de 
l'opérateur, mais qui ont échappé à cet atroce cauchemar parce qu’un 
jour leur bonne étoile a fait tomber sous leurs yeux le nom et l'adresse 
des Médecins Spécialistes do la Cie Chimique Franco-Américaine. Elles 
ont cru et elles ont été guéries. Elles sont sorties de l’obsession de 
l’acier et, doucement, tranquillement, par degré, grâce à l’influence et à 
l’action bienfaisante des Pilules Rouges, elles ont vu s'écarter la dou­
leur, revenir la force, la joie, la tranquillité.

On ne doit donc pas s’étonner si leurs lettres, si leur.-; certificats 
respirent col enthousiasme, cet élan débordant.

î>5.00 par jour eu vcmlnnt noire magni­
fique photographie du nouveau l*apc ft 
25g. Cette photographie mesure 10x 20, 
et en plusicurH splendides couleur». La 
plupart de» protestants et tous le» catho­
lique» rachètent en la voyant. Sur pro­
messe de solliciter des commandes, un 
accessoire complot et une photographie 
vous seront envoyés franco par la poste 
sur réception de 10c.

The Bradley.Garretson Co., Limited,
DRANTFORD, ONT.

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE I.E MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité inorveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chot. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal

LOUIS FR AN CHERE
L. D. S.

Docteur en Chirurgie dentaire
Gradué aux Etats-Unis et nu Canada 

1592, HUE SAINTE CATHERINE 

Téi. Bell Est vis-à-vis Dupuis Frères
MONTREAL

3 Excursions des récol­
tes au lac Saint-J eau

■a.

DEMANDEZ

.LA,

Un prête à M. Wickenden l’intention de 
fonder une école ici, on les élèves pourront se 
perfectionner dans l’art de peindre. Déjà plu­
sieurs jeunes américains se sont inscrits et s'il 
y en a suffisamment, cette école sera bientôt 
ouverte. Tant mieux pour Sainte-Adèle.

— M. René Grignon est retourné à Mont

réal pour continuer ses études à l’Université* 
Laval, et son frère Raoul au collège Saint Je 
se,)li, Nouveau-Brunswick

IAA venir nu Nord est en vente à Montréal 
à la librairie Déo n frètes, LS77 rue Sainte 
Catherine.

Chez M, H. Mailhoc et J.-E. Purent à 
S lint-Jérôme.

Départ: <le Québec tt 8.25 a. m 
MARDIS, les 22, et 21) septembre 
et (> octobre prochain.

Prix du pessaœe, $1.50 tie Qué 
bec à Roberval el Hebertville e 
retour, deuxième classe.

Des billets de 1ère classe au tau: 
de $2.50 aller et retour soient ven 
dus aux cultivateurs seulement qu 
en feront demande avant le jou: 
de chaque départ.

Les dames peuvent aussi fain 
partie du voyage. Les enfants d< 
5 ans et audessus paient le pleir 
prix du billet d’excursion.

Pour plus amples détails s’adres 
ser à

RENE DUPONT 
Agent tie Colonisation, 

Québec

Cour Supérieure

::t i

Vous la trouverez dans tout Le Nord, (depuis te Nominingue 
jusqu’à Saint-Jérôme, dans les principaux hôtels.

T

Bureau du conseil mu­
nicipal

DU COMTÉ DE TERREBONNE

Des soumissions pour l'exécution de certai 
j, réparations a faire a 1 intérieur du Balai; 
do Justice en la villo de Saint-Jérôme, seroni 
reçues jusqu’à lundi le 2 de novembre prochain, 
inclusivement ; lesquelles soumissions devront 
être cachetées, adressées au soussigné, et por­
ter sur leur enveloppe, en sus de l’adresse, les 
mots : » Soumission pour réparations a faire 
au Palais de Justice. »

Le conseil no s’engage à accepter ni la plus 
basse ni aucune des soumissions.

Pur ordre,
J.-E. Prévost, 

Secrétaire-Trésorier.

On demande
s adreiser à la Compagnie des Moulins du 
Nord, à Sainte-Adèle.

Jean Rolland, Gérant.

Sainte-Adèle.
__Mme W. Grignon et sa fille aînée Blan­

che sont parties mardi pour le Nouveau-Bruns­
wick, où elles passeront un mois dans la famil­
le de madame Grignon. Elles sont accompa 
gnées par Mme J.-J. Grignon, de Sainte-Scho 
1 astique.

1n» Daniel Loniroré. de Saint Jérôme,

a passé quelques jours au milieu do nous, et 1 
a été enchanté de notre beau villag •, et si r- 
tout de notre L e Rond, et pour cause, car il 
en a sorti plusieurs douzaines de tiuites et de 
belles. Ça va peut-être faire de la peine à ce 
pauvre J‘as cal, mais que voulez-vous, ça n’est 
pas de notre faute à nous si le lac est toujours 
poissonneux.

— Bientôt Sainte-Adèle ne le cédera en 
rien à Sainte-Agathe et autres villages de pro­
g ès. I-a manufacture do papier Holland, où 
on emploiera plusieurs centaines de personnes, 
s’élève déjà majestueuse dans les airs, et bien­
tôt le bruit de ses roues formidables se fera 
entendre.

Nous aurons le téléphone dans quelques 
jours ; le bureau central sera chez ie Dr Gri­
gnon. A quand la lumière électrique!

— Is; plaisir nous a été donné de visiter le 
saion de pointures do M. Wickenden, où nous 
avons pu admirer (les tableaux de grande va­
leur artistique, entr'aitres une peinture du 
lac Rond et- une autre do notre église au so­
leil couchant. I.a réputation de M. Wicken­
den, comme artiste, n'est pas à faire. Der- 
nièremeut il a peint une truite fraichemont 
tirée du lac ; il doit l’exposer à Québec ; c’est 
un vrai chef-d'œuvre en fait de peinture.

Convalescence,
état qui est le Passade de 
la Maladie à la 
Santé, il n’y a pas 
de meilleur 
tonique que le

ïse vous laissez 
donc pas abuser. 
Seule la prépara­

tion de ce vin est conforme 
formules scientifi­

ques. Les Médecins et 
les Hôpitaux l’emploient 
et le recommandent.

AmtMiquv
TOUSSAINT 4- CIE., QUEBEC.

Cannda )
Province do Québec j*

District de Terrebonne )
No. 220

I >A M E A IIELATDE, LEONARD épouse 
de John Lépinc, de Florence, dans l’Etat du 
Wisconsin, un des Etats-Unis d'Amérique, et 
ledit John Lépino pour autoriser sadite épouse 
aux fins des piéseutes,

Demandeur,
vs.

FRANÇOIS-XAVIER LÉONARD, autre­
fois de Saint-Hermas, district de Terrebonne, 
et maintenant absent en lieux inconnus, en sa 
qualité (l’Exécuteur testamentaire de feu Fran­
çois Xavier Léonard, en son vivant cultivateur 
de Commonwealth, dans les Etats-Unis d’Amé­
rique,

Défendeur.
Tl est-ordonné au défendeur de comparuître 

dans le mois.
GRIGNON it FORTIER,

Protonotaire C. S.
J -A.-C. ETHIER,

Avocat de la demanderesse.
Sainte-Scholastique, 24 août 1903.

A vendre -a

Orgue Eolien
Conditions très faciles.
S’adresser au bureau de L’Avexir du

Nord.

To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets. r?/ &
Seven Million boxes soM in past 12 monthe. ThlS Signature,

Cures Grip 
in Two Days.

r on every
box. 25c.



L'AVENIR DD NORD,

Engraissement
des volailles

Outillage nécessaire pour Tengraisse ment. — 
Dans l'engraissement (les poulets pour le mar­
ché, il est preferable «le se servir tics cages dé­
crites duns le bulletin No. 0 : ■■ Exploitation 
Avantageuse do la Volaille o, par F. C. Hare, 
chef do la section de la volaille. S’il n’y a 
qu’un petit nombre do poulets à engraisser, on 
pourra se servir de boite-s de dimension conve- 
ifable. J*; dessus ouvert de la Imite deviendra 
le fond de la cage, et ou enlèvera un côté pour 
faire le devant. On clouera des lattes verticn 
lenient sur les deux ouvertures pour former le 
devant et le plancher. Ces lattes seront pla 
cées à la distance l’une de l’autre recomman­
dée dans le paragraphe sur la construction des 
cages. Une planche du dessus de cette Imite 
improvisée devra être mobile afin de pouvoir 
enlever les poulets, et sur le devant de la cage 
on arrangera une auge à pâtée. Il faudra aus­
si une forme pour le pressage et des boites d’ex­
pédition.

Situation ries cages. — En temps chaud, les 
cages dev ront être placées en plein air et à 
l'ombre.

Eu temps pluvieux, ou variable, il est bon 
de construire un abri en planches brutes sous 
lequel ou mettra les eugos ufin de le- protéger 
contre la pluie. On peut aussi mettre les ca­
ges dans un hangar ou dans une grange.

En temps froid, il faudra placer les cages 
dans un bâtiment chaud et bien ventilé.

Age august commencer Ceni/rai* sèment. — 
Il ressort des essais faits par notre départe­

ment l’année dernière avec un grand nombre 
de poulets que le moment le plus avantageux 
pour placer les poulets sur le marché est quand 
ils ont atteint luge de quatre mois.

Vont i/e tu nourriture et augmentation de 
poids. — D'après les résultats de cinq lots de 
poulets à quatre stations d’engraissement où le 
travail a été exécuté avec le plus d habileté, et 
où l’on avait de Irons poulets de grosses races, 
je trouve que .'565 poulets de ces cinq lots ont 
gagné en moyenne 2.35 livres chacun. Le 
prix moyen de la nourriture consommée a été 
•Je 5 27 centins par livre de grain. C’est là 
une forte augmentation de poids : près de 24 
livres par poulet, et le coût de la nourriture a 
été de 54 centins par livre de grain. (1 Ai grain 
moulu étant évalué à §1.20 les 100 livres et le 
lait écrémé à 15 centins les 100 livres.)

Hâtions dengraissement. — Une bonne ra­
tion d’engraissement doit avoir lion goût, et 
produire une chair de couleur blanche. L'a­
voine, finement moulue ou partiellement décor­
tiquée. devrait former la base de tous les tné 
langes de grain. Lo blé d’Inde moulu, donné 
en excès, produit une chair jaune, de qualité 
inférieure. Les pois moulus donnent une chair 
dure qu’on n'aime pas. Les farines d’avoine, 
de sarrasin, ou de blé d’Inde (ce dernier en 
quantité limitée), et la farine inférieure sont 
les meilleurs aliments pour l’engraissement.

J>e.s mélanges de grains suivants sont recom­
mandés : lo. Avoine moulue (dépouil'ée des 
enveloppes les plus grossières). 2o. Criblures 
d’avoine moulue au rouleau (ces criblures ne 
devraient pas inclure la poussière des balles.) 
3ô. Deux parties d’avoine moulue, deux parties 
de sarrasin moulu, une partie de blé d’Inde 
moulu lo. Parties égales d’avoine moulue,

d’orge et de sarrasin moulus. 5o. Deux par­
ties d’avoine moulue, deux parties de farine 
inférieure, une partie de son.

La farine devrait être mélangée avec du lait 
écrémé, sùr et épais, de façon à formée une pâ­
tée claire. Il faut en moyenne de 15 à 17 li­
vres de lait écrémé pour chaque 10 livres de 
grain. On devra ajouter a la pâtée une petite 
quantité do sel.

Quand on ne peut pas se procurer assez de 
lait écrémé, [mur faire la pâtée, on devra ajou­
ter à la ration d'engraissement une certaine 
quuntité de nourriture animale ou de végétaux 
crus.

Durée de l’engraissement. — I.es poulets de­
vraient rester dans les cages d'engraissement 
pendant 21 jours. On divise cette période en 
deux parties ; la première de deux semaines 
pendant laquelle on les nourrit d’un mélange 
de grain et de lait écrémé, et la seconde, de 10 
jours, pendant laquelle on ajoute du suif à la 
ration.

Destruction de, ta vermine. — Avant de pla­
cer les poulets dans les cages ils devraient être 
saupoudrés do soffre pour tuer la vermine. Il 
fiudra renouveler cette opération 3 jours avant 
di les tuer.

Première semaine. — Les poulets ne devront 
être que légèrement nourris pendant la premiè­
re semaine de leur séjour dans les cages. Il 
faudra mettre d’abord une petite quantité de 
nourriture dans l’auge ; on en rajoutera enco­
re un peu quand cette première ration sera 
consommée, sans toutefois donner tout ce que 
les poulets peuvent manger. On donnera la 
nourriture trois fois par jour, et après le repas 
il faudra nettoyer et retourner les auges. 1 -es 
poulets devront aussi recevoir de 1 Vau fraîche

trois fois par jour et du gravier deux ou trois 
fois par semaine.

Deuxième semaine. — Les poulets pourront 
recevoir toute la nourriture qu'ils désirent deux 
fois par jour. Une demi-heure après la distri­
bution de la nourriture il faudra nettoyer et 
retourner les auges. Oïl devra aussi donner 
de l'eau et du gravier comme dans la première 
semaine.

I.es die derniers jours. — Au commence 
ment de cette période on ajoutera a la pâtée 
une livre de suif par jour pour 70 poulet-s. On 
augmentera graduellement cette quantité de 
suif jusqu’à donner une livre par 50 poulets 
vers la fin de la période. 11 faudra faire fon­
dre le suif et l'épaissir avec de la farine pen­
dant qu’il est chaud. On mélange ensuite cet­
te pâte à la nourriture. 1 si nourriture sera! 
mise dans l’auge deux fois par jour et on four- j 
nira aussi de IV-an et du gravier comme précé­
demment.

W.-A. Ct.EMONS, 
Commis des publications. 

Département de l’agriculture, division du Com­
missaire, Ottawa.

Maison : P® * Simard 
Vins, Liqueurs, Epiceries, etc.

GROS ET DETAIL

SIROP D'ANIS
•rnterie, dentition douloureuse, etc.— Procure 
le *oinmeil. Ka vente x>ar*out 25c. la bouteille

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente partout. Dé 
pôt 1157 rue St-LaureDt Montréal

Whiskey Oooderham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club. Cuite «Uor, Carte 
d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité: Charles Ligurde, Guimond et fils, 

'bin’de Kuyper, Melchers croix rouge et croix d’honneur. Clarets liarton 
A- Otu-stiei, Médoc, St Julien, Port. Sherry, Vins canadiens, etc.

Rhum St. Georges, St. James et autres marques.

Le plus complet assortiment
de Liqueurs de toutes sortes, 

Epiceries aux prix de Montréal.
Agence de l’American Tobacco Co., dos cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, etc 

des allumettes Eddy, de la maison Gilletts, de la Royal Veast Cake.
Cafés, Thés, Epices, etc.

Les marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant à 
cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

Demandez nos prix.

mi—R. SIMARD 
Coin des rues Suinte-Anne ot Saint-Georges, S.VI N 1 J I.K< J.MK, P, Q.

Pour guérir un rhume en un seul jour A VENDRE
. . _ ... sur la Rivière du Nord, éloigné du bruit et

Prenez des Laxalive-Rromo-Qu.mue Tablet!i Tous nfUnt pr'.s <lu nmrc]„:. Terre a jardina.* 
les pharmaciens remettent 1 urgent >1 Ion n est pus t .* . , ; laoe.
gUl.c, l.a signature .le E. W. Grove doit être sur bon bots, importante sucrerie. S adresser au 
chaque boite. Prix 25 bureau de L’A venir nu Nord.

La Banque des Marchands
DU CANADA

CAPITAL VERSE SG, 000,000
(Six millions de piastres)

FONDS de RESERVE $2.900.000
Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau principal, Montréal
Bureau de Direction

H. MONTAGU ALLAN, Président
(de H. It A Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice-président
(de Ilogdson Summer .k Co.) 

HRICE-J. ALLAN,
(de IL k A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Davves k Co.)

lion. Robt. MAC K AV,
(de Mackay Bros.)

Thos. LONG,
de CollingTvood, Ont.

C. R. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jas. MeCreadv .k Co.) 

HUGH A. ALLAN,
(de H k A. Allan) 

Chs. M. HAYS (Gérant du G. T. H.) 
THOS. F Y SH K . . Gérant général.
E. F. HEBDEN. Stirint. des succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus de dépôts 

Augmende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les aflaires de banque en général.

R.-H. ARKELL,
Gérant.

Canadian
Passage aller et retour,
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Winnipeg 
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Arcola. . .
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Moosomin.........
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Swan River. ..
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M aclaxxl......... )
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JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME, P. Q. —

J os - OoplDeil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. 0—

$30.00

$35.00

$40.00

De toutes les stations dans les provinces de 
Québec et d Ontario, les 15 et 29 SEPT. 1903 

Bons pour revenir jusqu’aux 10 et 30 Nov. 
1903.

Pour les billets et plus amples informations, 
adresse-vous aux agents du Pacifique Canadien.

Mouette & Vezina
lyiapufactuTler» • Eptj'epq-e'peu'j-* 

Gopstructeuj-s

EDIFICE DE LA BANQUE DES MARCHANDS A SAINT-JEROME

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND de Perronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois de chauffage et Bois 

do service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples. Chevaux, etc.
Aussi : Meubles, Ciment. Plâtre, Tuyaux en fer et en grès. Tôle, Papier. Vitres. Poudre, 

Dynamite, Voitures, etc. -rw
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuf.
Seul représentant, dans le comté de lerrebonno pour les poêles de la maison Moffet.

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROME

I ’ ' Saint-Jerome
F. Bertholeau

PROPRIETAIRE
Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

V. BERTHOLEAU
Eu face du marché, SAINT J EROME, P. Q.

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.

Grand assortiment de Meubles de toutes les 
qualités et de tous les prix.

Toutes commandes envoyées au magasin ou 
à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de cher M. E. 
Gibault.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

de famille pour Unis les âges et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, 81.8U. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.25 
de livres clibsis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau d I'Avkxib du Nord ou 
directement à Paris, 79, Boulevard St-Germaio.

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La rédaction littéraire du Journal est la plus bril­
lante des journaux de Paris. Supplement hebdoma­
daire gratuit pour les abonnés : Lu journal pour 
tous. Abonnement : Six mois, $100: un an, $7.00.

100. rue de Richelieu, Paris (France).

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie «les arricles signés des maîtres de la littéra­
ture française et deux romans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître. Ed. 
Le pelletier, Paul et Victor Marguerite, J.-II. hosny, 
Henry Iloussaye, de l’Academie française, Charles 
Foley et autres. Abonnement : Six mois, $4.00 ; un 
an, $7 00. —‘2 rue Taitbout, Paris (France).

LE MOI! Renie Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se 
trouvent François Covqiée, René Bazin. Ed­
mond Rostand, Ernest baudet, Charles Vincent 
V. Delapartx, S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Paris, France.

Les lectures modernes
Revue illustrée de la famille. Paraît le 10 et 

le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d’un palpitant intérêt Illustration sulier- 
be* Prix pour le Canada $2.20 par année. S'a­
dresser 100, boulv. St-Geimain, Paris (France) 
ou au bureau .le Y Avenir du Mord.

Le Moude AIoderne
REVUE ILLUSTRÉE paraissant le 1er de

chaque mois. Elle publie, par an, 2 volumes de 

le m _
détachés. Q grands romans nouveaux par an.

i pages, et 1,500 gravures et des morceaux 
de musique. Elle publieen plus, en supplements 
* “ ‘ ‘ “ raiuls
Prix d'abonnement pour le Canada $1.40 par 
année. S’adresser, 5, rue Réaumur, A Paris 
(Francek>u au bureau de l'Avenir du Nord.

LA FA TRIE.
Grand journal quotidien illustré

Emile Mansard, Directeur.
Lucien Millevove, redacteur-en-chef 

La Patrie est absolument indépendante au point 
de vue politique et place au-dessus de tout la défense 
dos interets français.

Abonnement : Six mois, Si, un an, $7.20 
12. rue du Croissant. Paris (France).

L'Economiste Français
REVUE HEBDOMADAIRE

Rédacteur en chef : M. Paul I^roy-Beaulieu, 
membre de l’institut.

Chaque numéro contient une série d’articles 
et de nombreux renseignements se devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; Re 
vue immobilière ; partie financière.

Prix $8.80 par année.
Bureaux : Cité Bergère, 2, à Paris (France).

L’A UTORITE
Journal quotidien

Publie chaque jour un article de M. Paul de Cas- 
sapnac. Abonnement. Six mois $5.60; un an $7.00. 

4 bis. rue du Bouloi. Paris, France.

LE SIECLE,
Journal quotidien

Yves Guyot, directeur politique.
Parmi les collaborateurs, on remarque le* nom* 

des écrivains les plus illustres de France. 
Abonnement, Six mois $5; un an, $9 
12 rue Grange-Batelière, Paris (France),

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA”
Excellent purgatif en tout temps de l’année

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX. 26 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

LA REVUE LATINE,
Revue mensuelle de littérature 
comparée.

Directeur. M. EMILE FAGUET.
Abonnement, $1.00 par année.

59 rue Monge, Paris (France)

SAMTÀ1
' CéiPSUlES

Ml Dï

Inoffensif, d une pu­
reté absolue, guérit en

48 HEURES
i les écoulements qui 
I exigeaient autrefoit 

d^s semaines de traite­
ment par le (tpchu, 
le cubé be, les oy^ata 
et les Injections.

Nos dents sont d'une grande beauté naturelle, inu 
sables, incassables, sans traces d’artifices et donnent 
la plus grande satisfaction à tous. Elles sont garan­
ties. Or, ciment, argent, pour plombage. Electricité 

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN 
16t. rue Saint-Denis. Montreal

J. E,
Notaire, Commissaire, &c,

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent à prêter à 5 et 0 p. c. sur polices d'as­

surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriété*.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu •
La Ottawa Fire Ins. Co ; la

Canada Feu ; la London Fire Ins. Co ; The
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vonè A l'une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 û 20 p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

Dupont & Dec Inc
Iilgénievtrs Civil» 

Arpenteurs
Arpentage, installation de machines hydrau­

liques et électriques. Expertise pour rivières et 
cours d’eau. Spécialité : Egouts et aqueducs. 

Bureau : 35, rue Saint-Jacques, Mo.ntui.al

Hagasin de Heubles
On peut sa procurer des Meubles 
de tous les genres au magasin de

. ,—J. D. Brazeau
Ameublements de Chambres, de Salons. 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulent se procurer do bons 

et jolis meubles.

Pompes Funèbres . . .
M. Brazeau se charge de la décoration 

des chambres mortuaires. Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
49 et 51, rue Labelle, Saint-Jérôme, P. Q.

FEU : Royal,
queen, 

w ES TERN, 
N O R T HER N, 

C A L E D O N I A N 
’M A N C H E S T E R 

P H (EN IX OF LONDON 
C O M M E R C I A L - - - U N I 0 n’ 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE 
North British and Mercantile 

Norwich Union, Phamix of Hartford
British America — Atlas 

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany.

Guarantee Accident Plate Glass.

..Meunier & Rolland,,
MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Bois de cha rpente, liais prépare. Tournage 
Découpage, .Lu.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

ÎVIEUDI^U 3l POt:U)triD
Ancirmic ininnifiict n rc Limoges, pris tin mou­

lin à Jarinc </« .1/. Maille, SA IXT-JICHO&IE

Les Annales Politiques 
et Littéraires

Revue donnant chaque semaine 16 pages de 
lecture des plus variées et un supplément illus­
tré. — François Coppée, Jules Claretie, Ju 
les Lemaître, la Baronne Static et plusieurs 

utres écrivains distingués en sont les collabo­
rateurs assidus.

Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 
six mois .SO ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, §1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérôme. On y trou, c tout ce qu'il y a de mieux 
dans celle branche de commerce :

Livres d.écoles. Livres de piété ordinaire et 
de luxe. Papeterie, Cartes â jouer en gros et en 
détail, Rideaux (blinda) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements. Papier vert et autre à double cou­
leur, -Tapisserie û Imn marché pour faire 
place aux achats d'automne.

Grands et petits miroirs â prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma riageet autres Bijoux de valeur.

S. G. LAV/OLETTE
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES. V ERNIS, FAIENCE, POTERIE, &

Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies i 
des, Coffres-forts, l’oèles, Charbon, Horloges 

POELES EN ACIER 
Assortiment consi fque. de on très il des p 

détiani\é’<ÿ(é compétition.
Lmnpes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 

Dynamite, Poudre à fusil.
Machine à coudre perfectionne

garantie pour 5 ans,
MONARCH, $25 00 

S. G. Laviolette,
Coin îles rues Ste-Anne et St-Geori

------ H-----^mL

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Poi tes, Chassis, .Jalousies, Moulures

L’Avenir du Nord est imprimé par J 
Prévost fils, éditeur, à Saint Jérôme.

Bois de charpente, Bois préparé, j /» */* Mirent c- n / /Tournage, etc « • « • A, /V7, 1/ / Ç~? f\l E A LJ«
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. For q et,

SAINT-JEROME

HOTEL VICTORIA
O. Q. LABELLB, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L'hôtel Victoria est bien aménagé pour le* 
com m is-voy ageu rs.
All improvements for traveller!

J.=B. GOUGEON
EPICERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL 
Stock très complet et de. premier choix de

Articles d'épicerie, 
Grains, Foin, 
Ferronnerie. 
Poêles, Chaudrons, 
Etc., Etc.

Huiles à machines, Peinture, Vaisselle 
Bois de chauffage.

XUTT I rix défiant toute compétition.
36 et 41, rue Saint-Georges, q’él 6)

SAINT-J K ROME

Horloger-Bijou tier
Reparation de Montres, Pendules et Bijou: 

toutes sortes. .
Joncs de mariage, une spécialité.

170, Rru Saint Gkoiicks, SAINT JF.KO 
(Porte voisine de l'Hôtel Gauthier.)

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-Jérome
hait toutes sortes de transactions d'argent 
Escompte les billets de commerce et 165 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections 

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées ft'1 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCIIAMBAULT,

C--D


